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POGGIAN
t;î?yt:îW(:;ior:îC)t;50<:;îot;!t)r»3tiOu!Çi)t;î«^;îo

Première Partie

l^ie de P o g g e Florentin 3 ô
de fliijleîtrs de fes Contempo

rains.

P
Oggio GuccioBrac- Patrie , &

Nai (Tance

de Pogge.
cioLiNo naquit en 1380.^^'^^"*^®

à Terranova , ville du Floren

tin proche d'Arezzo, com
me il le dit lui même (a). On ignore (a) Pogg,

fon nom de baptême, ceux qui l'ont ^''^•/•^•

nommé , ou
, Jean François , ou , Jean

Baptifle , l'ayant confondu avec deux
de fes enfirts. Il ell plus glorieux d'il-

luftrêr fa fvimille , que d'être illullré par

elle. C'eft ce qui efl arrivé à Pogge,
dont le père n'étoit qu'un Notaire dans

A le
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le voifinage de Terranova. De forte

qu'on peut dire de Pogge ce qu'il di-

'Balux,. fbit lui-même de Léonard Aretin fon
M^c.T.

intime ami, o^e. fa 'vertu lui a^uoit don-

ne la noblejfe^ que la nature lui avoit re-

fufé'e.

Scs^éja^*. A l'âge de dix-huit ans il alla com-
,...-'-*^**^ ^

. mencer fes études à Florence, que le P.

^if\ ^^J -yDom Mabillon céiébî'e Benediâin ap-
'

.- - * / '-'^elle le premier domicile des Belles Lettres

(a) Maj.f^n^^JP^^^^^ W- Il en reçut les premiers
V Jr«r* i^/. "iiélemens Ibus 7^^;^ <^(? Ravenne^ qui, à

^
V ^''t^.,cç. que dit l'Hiftorien Flavio Blorîdo^

w"*"x/^'^^ fans être lui-même fort doéte , eut le

^C^ •'*%.'
A' talent de faire des Difciples qui fe dif-

*•%-. Z .\, tinguérent dans la République desLet-
"'•î. ' très, dans l'Eglife, 6c dans l'Etat, com-

me entre autres LéonardAretin , dont on
aura occafion de parler plus d'une fois.

Fkvio Blondo a douté que Jean deRa-
venne eût rien écrit , mais Philippe de

Bergame nous en donne une plus gran-

de idée. Il nous le repréfènte comme
un habile Critique , & un excellent

Rhéteur, qui, félon le témoignage de
Léonard Aretin ion Difciple, rappelk

en Italie l'Eloquence qui en avoit été

exilée depuis long-tems. Jean de Ra-
venne fut Difciple de François Pétrar-

que
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que (a). Monfieur Recanati nous alîiire {a) Phil.

auffi qu'on trouve quelques-uns de iês -^f''.?'""-

Ouvrages manufcrits dans la Bibliothe^ ""g

quedePadoiie(b).
(^)^;^^„^

Enfuite Pogge eut pour Maître dans vit. Pog.

la Langue Grecque le fameux (c) Ma- P- ^•

nuelChryfolore nohh de Conftantinople, gj^^^^î.*^*

qui rapporta en Italie lé goût de cette nuel.

Langue autrefois lî cultivée par les Ro-
mains. Ce grand homme étoit defcen-

du d'un de ces illuftres Romains qui ac-

compagnèrent Conftantin le Grand lors

qu'il établit le fiège de l'Empire à By^

fance ,
qui fut depuis appellée Conftanti-

nople. Il fut envoyé en Europe dans le

XIV. Siècle par Jean Pakologue Em-
pereur des Grecs, pour folliciter du fè-

cours contre 'Tamerlan & contre Baja^

zetJj, Apres avoir traverfé dans cette

vue , mais fort inutilement , la France ,

l'Angleterre, & l'Allemagne, il vint en

1 3-89. fe fixer en Italie , ou par pur

amour pour les Belles Lettres il quitta le

Caractère d'Ambafladeur pour prendre

celui de Profefleur cnLiingue Grecque,

tant à Rome, qu'à Florence, à Vc-
nifc, & a Pavie. Il alla enfuite avec

Jean XXIII. au Concile de Confiance

où il mourut en I4if. Pogge lui fit

A z cet-
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cette Epitaphe pour donner un monu-

ment de fa reconnoiiTance envers un fi

excellent maître.

Jiic efi Emanuel fitus

Serments decus Attici ,

Glui dum cju&rere opetn patru

AjJli^A fluderet , hue Ut j

"Res belle cecîdit tuis

Votis Italïa. Hic tibi

LingUA refiituit decus ^

AtticA ante recondits.

Kes belle cecîdit tuis

Votis Emanuel y Solo

Confecutus in Italo

'Sternum decus , ct" tibi

Gjuale GrAcia non dédit ,

Bello perdita GrAcia,

On trouve parmi les beaux Manuf-

crits de la Bibliothèque de St. Paul à

Leipfig rOraifon funèbre de Chryfolo-

re prononcée par André Julien Noble
Vénitien *. Pogge fe plaignoit avec rai-

fon de l'ingratitude des Difciples de

Chryfolore qui n'avoient pas daigné ho-

norer leur Maître d'un Panégyrique a-

près
* Elle nous a été commaniquée par k dodle

& obligeant Mr. Btcrner.
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près fâ mort, j^ndreas vero Julianus

fumme à nohis collaudandus
,
qui cernens

ignaviam noflram ,
qiii nullam ne mortiio

quidem pro fuis innos fingularibusmeritis

gratiam referimus^ fua opéra
^ fuo Jiudio

nohis operam na'vavit , ^ tarditatem

noftram fua diligentia fublevavit. Ergo

nomine meo verbis ampli^mis gratias ago

£5? quidem ingénies pro hoc labore ,
quem

jufcepit in Manuelis memoria celebranda.

Comme on ne croit pas que l'Orailbn

funèbre de Chryfolore ait été imprimée

,

on la donnera à la fin de cet Ouvrage.

Pogge ne négligea pas non plus la

Langue Hébraïque , ayant été porté

•à cette étude par \oïï2xm Nicolas Nicolo^

l'un des plus Savans hommes ce tems-

là. Comme Nicolo eut des liailbns fort Pogg,

étroites avec Pogge , il ne fera pas mal Orat. in

de le faire connoître. Nicolas Nicolo ^"?.^!^.^^'

étoit fils d'un riche Marchand de Flo- p^ XXXL
rence fort eftimé de fes Concitoïens.

Le fils
5
préférant le commerce des Bel-

les Lettres à celui de fon Père, fe jetta

dans l'étude des Humanitez , & les ap-

prit fous Louïs de Marjllli Auguftin , fort

célèbre en ce tems-là,& de TEcole du-
quel font fortis quantité de grands hom-
mes. Nicolas avoit une telle avidité

A3 pour
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pour les bons Livres tant Grecs, que
Latins, qu'il n'épargnoit. aucune dépen-
fe pour en faire chercher juiqu'aux der-

nières extremitez de l'Europe. Mais, ce

qui eiï bien louable, il étoit iî commu-
nicatif qu'il accufoit de péculat , c'eft-à-

dire , de voler le bien public , certaines

gens iî avares de leurs Livres qu'on di-

roit qu'ils les croyenc d'or. C'ell le

vrai caractère des ignorants de ne fè

point fervir de leurs Livres , & de ne

vouloir pas que les autres s'en iêrvent.

On diroit qu'ils veulent fc vanger de

me rien favoir en laifîant les autres dans

l'ignorance , autant qu'il dépend d'eux.

Les vrais Savans font communicatifs.

Pogge rend ce témoignage à Nicolo

que c'eil par fês foins ôc (es inftantes

loUicitations que le firent tant de dé-

couvertes de Livres anciens en Allema-

gne, & en France. Ajoutons que ce

tilt en partie à lès dépens.

n ne le contenta pas de cultiver avec

foin la Langue Latine, il s'apphqua à

la Langue Grecque fous Colutius Saluta-

îus , illullre Savant de ce tems-là , & fous

Mciîiuel Chryfolore qu'il contribua beau-

coup à faire appeller à Florence avec

plufieurs autres Savans dans la Langue
Greç^
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Grecque, entre lefquels , Jean Gumim
de Vérone parut avec éclat. En un mot
Pogge ne fait aucune difficulté de re-»

garder Nicolo comme le rellaurateui:

des Belles Lettres en Italie par les foins

qu'il prit d'y attirer tout cequ'ilyavoit

de Savans en Europe, ôc de leur procu-

rer de la protection.

Quoi qu'il fût un des plus doétes,

& un des plus éloquens hommes de fon

Cécle , il avoit une qualité rare dans les

perfbnnes de cet ordre , 6c de ce mé-
rite , c'eft une modeftie extraordinai-

re. Comme il étoit d'un goût fort dé-

licat il ne fe hazardoit guère, à fe pro-

duire en public , ne pouvant jamais être

content de ce qu'il compofoit. Quoi
qu'il fût d'une famille riche , il avoit

tant dépenfé dans la rechei;che . de ce

qu'il y avoit de plus curieux dans les

Sciences
,

qu'il étoit fouvent réduit à

vendre fes Livres pour fubfifter. S'il

n'étoit pas riche des biens de la fortu-

ne, il rétoit en amis, & il les choifis-

foit bien. Son Cabinet étoit une efpe-

ce d'Académie ouverte aux Savans, &
aux honnêtes gens qui trouvoient tou-

joui^s de nouveaux encouragemens à la

Vertu 5 §C à k Scieibce, dans fa conver-

A 4 fa-
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fation,dans fes livres, dans les portraits,

les Itatues , 6c les médailles des plus

grands hommes qu'il avoit ramaflez à

grands frais.

Il fît en mourant une aftion bien di-

gne de l'imitation des Savans qui font

en état de le faire , ce fut de léguer là

Bibliothèque au Public , & de recom-

mander à fes amis d'avoir foin qu'elle

fût toujours ouverte aux Gens de Let-

tres. Pogge a remarqué que les Biblio-

thèques de Pétrarque , & de CoUuta-
tius furent vendues après leur mort,

que Louis de Marfilli^ ôc Bocace don-

nèrent les leurs par Teftament aux Au-
guftins , mais que Nicolo , en faifant pré-

fent de la fienne au Public, avoit donné

un exemple jufqu'alors inouï. Il mou-
rut fort regreté à l'âge de 73. ans, on
ne dit pas en quelle année. Son Tefta-

ment eft datte de 143(5.

Il y a pourtant quelque difficulté fur

la donation que Nicolo fît de fes Livres

au PubHc. Car dans fbn Teltament il

en laifîe la difpofîtion aux exécuteurs

de ce Teftament, entre lefquels étoit

Pogge lui même. Omnes Libros fiios^

tamfacros quàm gentiks^^ tam Gracos

fuàm Latims^aut Barbaras ^quos undi-

que
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e[ue magna induflria ,

diligentia ^fi'udio ab

adolefcentia nulluyn laborem fubterfu-

giendo , ntiUis impenfis parcendo^ coegit ,

reliquit , ^ legavit in illis locis-^ ^ pê-

nes quos <it^ eo modo , l^ forma , i^ pro-

ut ^ (^ qualiter admodum infrafcriptis

honorandis ^ (^ fapientibus njiris mdebi-

tur^ ^ placebit (a). D'ailleurs il paroit r^ 'p^p,

par le témoignage d'un Hiftorien detam.Ni-

Florence (b) que les Livres de Nicolo '^oj- ^i-

furent donnez à la Bibliothèque des jf^'^^
^|j.

Dominicains. Ce qu'on peut conclut- p. xxvm!
re 'de là5c'ell que l'intention de Nicolo (^) Leo-

fut mal exécutée.
K\^tuL

Pogge étant donc à Confiance prit , Florent.

pour apprendre la Langue Hébraïquc.,un Ulufir. ap

Rabin qui avoit embraflc le Chriilia-
Y<^^^-

^^«

nifme. 11 dit aflèz plaifamment dans une
'^'^^'

Lettre à Nicolo qu'il fe délaflbit de cet-

te pénible étude en turlupinant fon maî-

tre qu'il repréfente comme un homme
fort ridicule êc en faifant de petites rail-

leries fur le Rabinage. Dicebam 7nulta Pogg, o/;

deliteris Hebraïcis qiiibus opcram dabam^ Fol.ôcj.

plurajocabar in DoUorem ipfum^ virum

levem , infulfum^ inconflantem. Liîeras

'uero ^ doèlrinarn ut rudem^ incultam^

atque agreflem faceîiis quibufdam leviter

perjîringcbam. Quoi qu'il ne crût pas

A ^ qu'on
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qu'on pût tirer un grand ufage de la Lan-
gue Hébraïque, pour en devenir plus

honnête homme, il ne lailîà pas de l'ap-

prendre parce qu'il la rcgardoit comme
une partie des Humanitez. Il prenoit

fur tout plaifir à voir la méthode que
St. Jérôme avoit fuivie en traduifant la

Bible.

De Florence Pogge alla àRome fous

Boniface IX. élu en 1 38p. & mort en

1404. 11 fut bientôt promu à la char-

ge de Scripteur des Lettres Âpofloliq^ueSy

qui n'ell: pas un petit Emploi à Rome.
^lod officium , dit-il , ^ utile efl ^ ho^

neflati dignitatique conjunctum. Ce fut

Léon, lui qui attira à Rome le célèbre Leo-
^^^^'

r nard Aretin pour être Secrétaire d'In-

nehr.af. nocent VIL Les liaifons des grands

'Baliiz.. hommes failant une partie confide^
Mijcdl.

j-^i^jg ^jg l'Hiftoire de leur vie il faut

faire connoître Léonard Bruno Are^

tin.

On le furnomma Aretin parce qu'il

étoit de la ville d'Arezzo dans le Flo-

rentin *. C'étoit, félon le témoignage

de

* Voyez l'Eloge de la Ville d'Arezzo dans

rOraifon funèbre de Léonard Aretin prononcée

par Pogge. Baluz,, Mifc T. IH. p. 152.
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de Pogge , un des plus habiles hommes
de Ton liecle. (a). M'rieas Sylvius difoit (^) In-

de lui qu'après Laitance peifonne n'a-
pf^jiêiph.

voit mieux imité le iHle de Ciceron. p. XLIII,

Après avoir étudié le Droit pendant 4.

ans il s'appliquajComme Pogge, à la Lan-

gue Grecque fous Emanuel Chryfolore y

& s'y rendit fort habile. Dès l'An

1404. il fut, comme on l'a dit. Secré-

taire d'Innocent VII. 6c en 141 3. il

rétoit de Jean XXIII. lequel il accom-

pagna au Concile de Conilance "f. E-
tant aux environs de cette Ville Pogge
lui écrivit fa fameufe Lettre fur le lup-

plice de Jemne de Prague. Quand il

fut de retour à Florence cette Républi-

que le fit fon Chancelier. Il mourut

dans cette charge en 1444. âgé de 70.

ans. On lui fit cette Epitaphe qui le

trouve fur fon Tombeau dans une des

Eglifes de Florence. Depuis la mort de
j^^ahUl

Léonard VHifioire eft en deuil , VElo- it. ital.

quence efl muette^ les Miifes Grecques ^P- i^^S'

Latines n'ont pu s'empêcher de le pleurer.

Pogge prononça publiquement fon

Orai-

I On peut voir dans l'Hifroire du Concile de

Confiance, p. 8. qu'il fut employé cette annéç-

X^ à une Négotiation fort délicate.
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Oraifbn funèbre. C'efl: une fort belle

pièce. On y trouve une particularité

rare & remarquable. C'efl: que Léo-
nard & Pogge avoient vécu enfemble

pendant 40. ans dans une amitié fi conf-

iante & Il inviolable qu'elle n'avoit ja-

mais fouffert la moindre interruption,

ni le moindre refroidiffement. On peut

E4/«îi. voir la lifl:e des Ouvrages de Léonard
Mifcell. T. dans ce Panégyrique.
in.p.zsS. Pogge ayant exercé pendant dix ans

la charge de Scripteur Âpofiolique ^ fut

fait Secrétaire de Boniface IX. & s'ac-

quita de cet emploi avec beaucoup

d'honneur pendant 40. ans fous huit

Papes. Il étoit Secrétaire deJean XXIII.

& , comme Léonard Aretin , il le fui--

vit au Concile de Confl:ance.

L'illuftre Noble Vénitien qui a don-

né au Public la belle Hifl:oire de Flo-

rence de Pogge , dit
,
qu'i/ admire com^

(a) Jaques ^^^^^^^ ^^ nouvel Hiftorien {a) du Concile

Lenfant. de Confiance a pu ignorer , ^ déclare

mêrne qu'il ignore
, fous quel caractère

Pogge étoit allé au Concile '*. Il efl vrai

qu'il
* Mirer equidem quod Conftantienfis Hijîor'tA

recens auclor ignoret neque fe ignorare diffî-

teaiur qucnam titulo Poggïus Conftantïam fe cen-

tulerit, cum aUoqnin o'c. Vit. Pogg. p. VI.
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qu'il femble que cet Hiflorien n'ait pas

dû être en doute là-defTus
, puifque Pog-

ge étant Secrétaire du Pape , il fut ap-

paremment à Confiance fous cet uni-

que cara6lère. Mais comme d'ailleurs

on n'ignore pas que les Secrétaires des

Papes peuvent avoir des commiffions

particulières ,
peut-être pourroit-on juf-

tifîer par là l'ignorance , ou le doute du
nouvel Hiflorien du Concile de Conf-

iance. Par exemple Léonard Aretin é-

toit aufîî Secrétaire de Jean XXIII. 6c

Collègue de Pogge , cependant il fut
p,^^^ ^^

un des Légats que ce Pape envoya avec Fol vi^

le Cardinal Zabarel^ 6c Manuel Chry-

folore à l'Empereur Sigifmond pour con-

venir du lieu du Concile "j". D'ailleurs

les principales villes d'Italie, Ôcentr'au-

tres celle de Florence , ayant eu leurs

Députez au Concile, ne fè pourroit-il

pas que Pogge Florentin y fût allé avec

des ordres de cette République ? Il n'y

a donc rien de fort étonnant ni de fort

déraifonnable dans ce doute. Mais Mr.
Recanati a trouvé dans le Cabinet du

cé-

t Mr. Recanati nous apprend lui-même, que
Pogge avoit été envoyé Légat en Hongrie,
quoiqu'il n'ait jamais été que Secrétaire. Pcgg,

Vit. p. XUI.
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célèhrcMr. Facciolat! "^ une Lettre ma*
nufcrite de Francifco Barbaro à Pogge

,

par laquelle il paroit qu'il avoit été en-

voyé avec Bartholomée de Montepolitia-

710 par les plus grands d'entre les Prin-

ces de l'Eglife Romaine, c'eft-à-dire,

des Cardinaux ^pour chercher des Livres

anciens. En effet le nouvel Hiftorien

du Concile de Conftance a grand tort

de n'avoir pas fû une particularité ca-

chée dans le Cabinet d'un Savant d'Ita-

lie, & Mr. Recanati a grande raifon de

dire que ce fait efl plus clair que le jour.

Il a pourtant plus de railbn qu'il ne pen-

fè. Cette même Lettre qu'il a trouvée

mimufcritc dans le Cabinet de Mr.Fac-
ciolati , lé trouve aufîî manufcrite dans

la Bibliothèque de S. Paul à Leipfig,

6c Mr. Laifant auroit bien dû le devi-

ner. On l'a eue par la communication

du lavant Mr. Boerner. Elle ell fous le

nom de Guarini dans le Manufcrit de

Leip-

* Jacques Facciolati Doéleur en Théologie à

Padoue. On a de lui une fort bonne Harangue
rimprimée à Helmftatd en 171 8. par les foins de
Mr. l'Abbé Fabrice l'un des plus grands ornemens
de cette Univerfité. Le fujet de la Harangue eft

,

quon ne fauroit être Théologien fans être homme
a* bien.
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Leipfig 5 mais il faut que œ foi-t une fau-

te de Copifte , puifqu'il eft parlé de

Guarini dans le Corps de la Lettre. Ainfi

on a l'obligation à Mr. Recanati d'tm

comiôître le véritable Auteur. Le fa*

vant Mr. Jean GottUeb Kraufen^ l'un

des Bdbiidthecaires de S. Paul , a fait

imprimer cette Lettre avec une dePog-

g€ à Mr. Guarini fur lemême fujet dans

ià Bibliothèque littéraire Allemand?, On
les trouvera auffi toutes deux à la fin de

ce Volume. On fera convaincu par là

que c't^ îtbfôlument la même Lettre

dont Mt. Recanati n'a donné que des

morceaux. On pourroit pourtant re-

pliquêr là - defiirs qu'une telle commif^
lio"n ne donne pas un caractère, ou un
titre, & que d'ailleurs elle n'eft pas in*

compatible avec un caraétêre public.

Cependant Mr. Recanati revenu de

fa lurprife veut bien pardonner à l'Hif-

torien du Concile de Conllance
, parce

que la Lettre de Barbaro n'a pas été

imprimée. Mais, dit-il , on ne lui par-

donnera pas de n'avoir pas appris cette

particularité dans Flavio Bbndo * Hif-

torien

* Il étoit du Frioul, & florilToit vers le mi-

lieu du is.ficde. Il % écrit diverfes Hiftoires,
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torien d'Italie. On n'a pu trouver les

Oeuvres de cet Hiilorien,& il faut s'en

rapporter à l'extrait de Mr. Recanati.

Mais cet extrait ne porte nullement que

Pogge ait été envoyé à Confiance fous

le caraétère de rechercheur de Livres an-"

ciens. Il dit "f feulement que pendant le

Concile qui fe tint à Confiance plu-

fîeurs Italiens cherchèrent dans les Mo-
nafleres voifins de cette ville s'il n'y a-

yoit point quelques anciens Livres des

Romains, & de l'Italie, & que Pogge
en apporta Quintilien tout entier. La
conclufion naturelle que l'on peut tirer

de cet endroit c'efl que le Concile ne

fut que l'occaiion des recherches de ces

Savans , 6c qu'ils pouvoient bien y être

fous quelque autre caraélére. Cepen-
dant, fî Mr. Lenfant veut m'en croire,

il

8c entr'autres V Italie illufirîe , & des Décades
qu'Eneas Silvius a abrégées.

I Cum Concllium apud Conjlant'iam CermanU
ah unlverfo populo Chrtftiano haberetur

, quinrere

tbi , C7' Invejïigare cœperunt , ex nojîratibns multi^

Jî quos X3ermani£ loca Confiantu proxima ex de-

perdit'ts Romancrum , cr ItaltA olim Librîs in Mo-
najlerlorum latebr'is occultarent. ffluintilianus in-

teger rebcrtus à Poggto prïmhm tranjcr'tptus in Ita-

liât» venit. F. Vil.



Po G G I A N A. Part, I. if

il retranchera docilement cet endroit

qui a tant furpris Mr. Recanati.

Il y a encore dans l'Hiftoire du Con*-

tile de Confiance un autre endroit qui

tient au cœUr à l'illuftre Vénitien au

fùjet de Pogge. C'eft que l'Auteur de

cette Hiftoire n'a fait mention que de

trois livi-fcs que Pogge eût trouvez au

vôifînage de Confiance , au lieu qu'il

en àétermplus de feizc. Mais Mr.Len-
fant ne pouvoit s'en rapporter là-defTus

qu'à Pogge lui-même, qui dans fa Lettre

à fon ami Jean Guarini ne parle que de

^intilien entier , de trois Livres , &
dé là rhoitié dii quatrième de Valerim
FlaccUs touchant les Argonautes^ à'-Afco-

nius Pèdianus^ 6c d'un Commentairefur
huit Oraifons de Ciceron^ que M. Len-
fànt avoit oublié dans fa lifte. Il falloit

au refte qiie Pogge n'eût pas bien exa-

miné fon Manuicrit de Quintilien, lors

qu'il difoit qu'il étoit entier (a) , puif- (3)^:304,

que Léonard Aretin lui écrit qu'il yEdit.âàj:

manquoit bien des chofes qu'on y avoit

fupplééès d'un Manufcrit d'Italie.

Le P. Mabillon nous apprend que cet-

te Lettre fe trouve manufcrite à Milan,
& il en a même rapporté un fragment
dans fon Voyage d'Italie. G'eft celle

B dont
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dont on vient de parler,& qu'on a pro-

mis de donner , afin que Mr. Recana-

ti ne fe plaigne plus qu'on ne rend pas

juflice aux Savans d'Italie *. Par la

'même raifon on fait aufîi graver en Hol-
lande le portrait de Pogge d'après ce-

lui de Florence, pour le mettre dans la

féconde Edition de l'Hiitoire du Con-
cile de Confiance. Au refle celui qui

étoit dans la première Edition avoit été

communiqué à Mr. Lenflint par la fa-

veur de l'illullre Mr. de Gotz Sénateur

de Leipfig, Se Bibliothécaire de la Bi-

bliothèque du Sénat de cette Ville. Ce
Savant a afluré qu'il avoit été tiré fur

l'original de la Bibliothèque du Vatican.

Ainfi s'il n'eft pas bon, ce n'eft pas la

faute des Tranfilpins, comme s'expri-

me Mr. Recanati. Paul Jove n'étoit

Il étoit pas Transfalpin, cependant le Portrait

de Cofme qu'il

, 1- " * Hlnc miferam JtaUrum condtttomm doleamus

necejfe ejî ,
quorum laudes magna Scriptorum inctt-

ria, ne dïcam malitia, aliquando Jilentur ,aliqua?$-

do minuuntur : immo ipfi Italorum nojirorum vul-

tus ad Tranfalpina linéamenta f^pe traducuntur

,

-vel piclorh arbitrio temere fortnandi permittuntur

ut in Poggii effigie ab eodem Jacobo Lenfant expofi-

ta conÇpicert efi , qm tantum ab ta dijîat quam nos

ex Magni Etruris, Ducis Mufeo hic apponendam

accepimus
,
quantum Ara lt*pms. Fol. VÎI. VIII.
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qu'il a donné de Pogge ne refîemble pas

plus à celui de Mr. Recanati qu'à ce-

lui de Mr. Lenfant. La Critique du
Noble Vénitien, devoit d'autant plus

rouler fur Paul Jove que ce Savant

Itîllien mourut à Florence, oii il pou-

voit voir le vrai Portrait de Pogge.

Enfin cet habile Vénitien reproche

à Jaques Lenfant de n'avoir fait une

digreffion * en faveur de Pogge
, que

pour faire montre de fon propre favoir.

Je ne fai fi le Public trouvera que ce

fbit une oftentation , en écrivant l'Hif*

toire d'un Concile , de faire connoître

un perfonnage ilîuftre qui y étoit pré-

lènt5& qui y parut même avec diftinc-

ti#n. La Lettre qu'il écrivit fur le fup-

plice de Jérôme de Prague a fait aflez

de bruit dans le monde pour infpirer

de la curiofité fur le fujet de fon Au-
teur. On devoit bien une petite di-

greflion à un Secrétaire du Pape qui a

eu adèz de courage pour faire l'éloge

d'un Hérétique prétendu ,
qui fut brûlé

dans le Concile avec autant d'injultice,

;^ que

* Ah injlituto âlgredi v'tdetur , ut truditiomm

in Poggii VitA narranda ojlentet.

B z
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que de cruauté. Mais Mr. Lenfant,

qui n'eil pas moins indulgent que Mr.
Recanati , lui pardonne aufïi de n'avoir

pas trouvé bon qu'on fît une digrelîîon

en faveur du Panegyrifte d'un Héréti-

que. On n'a «pourtant remarqué nulle

part qu'on ait fait là-deflus aucune af-

faire à Pogge en Italie. Léonard Are-

tin dit feulement que Pogge ^ félon fon

ordinaire 5 s'en étoit expliqué avec un
peu plus de liberté^ qu'il ne convenoit

à un Ecclefiaftique. Il paroît d'ailleurs

par divers endroits des Ouvrages de

IPogge , êc entr'autres par fès Inveéti-

ves contre Laurent VaWe, qu'il étoit fort

2elé pour l'Orthodoxie, comme on le

pourra voir dans la fuite. •

Mr, Recanati, comme on vient de

le voir , a été furpris de ce que Mr.
Lenfant a ignoré une particularité qui

n'avoit jamais été imprimée. Il y au-

roit beaucoup plus de lieu d'être fur-

pris que l'illullre Vénitien fe foit trom-

pé fur un fait qu'il pouvoit apprendre

,

non dans un manufcrit caché au fond de

l'Allemagne, mais dans une pièce im-

primée, & qu'il a citée lui-même plus

d'une fois. Voici le fait. Mr. Recanati

dit
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dit * que quand Pogge vint à Rome,
Léonard Aretin étoit Secrétaire du Pa-

pe Bonifàce IX. C'eft ce qui ne fau-

roit être , au moins s'il eq imt croire

le témoignage dePogge lui-même dans

rOraifon funèbre de Léonard Aretin,

oii Pogge dit que ce fut lui qui attira

Léonard Aretin à Rome pour être Se-

crétaire d'Innocent VII. Succeflèur de

Bonifàce. Voici les paroles de Pog-
ge „ Innocent VII. ayant fuccedé à Baluzl

„ Bonifàce, Léonard Aretin me follici- ^^fi- T.

5, ta de vive voix, 6c par Lettres à^ 'P'^^"**

5, tâcher de lui procurer à la Cour de

„ Rome quelque emploi dont il pût

„ fubilller honnêtement. Comme j'ar

„ vois de grandes liaifons avec ceux qui

5, approchoient le plus du Pape , je ne

„ ceflbis de louer les rares qualitez dp

„ Léonard, ôç pour prouver ce que je

„ difois de l'élégance de fon flile, je

„ produifois quelques-uns de fes Ecrits.

„ Je fis tant par mes recommandations

„ que

* Eo prorfus tempore qUù exfcribendis epiflolh

vacabat Po^gius , Leonardus Aret'tnus Pontifias a
fecretis erat. Pogg. vit. Fol. V. La pièce, que Mr.

Recanati allègue pour prouver ce fait, ne le prou-

ve point , parce qu'elle n'a point de date & qu'el-

le n'eft qu'un fragment informe.

B3
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5, que tout inconnu qu'il étoitauPape,

3, ôc aux autres, il fut appelle pour être

5, Secrétaire d'Innocent VII. " Il efb

donc clair que Mr. Recanati s'eft trom-

pé *, mais Mr. I>eniùnt n'en eft nulle-

ment furpris
, parce que cela peut ar-

river aux plus habiles gens , comme
Mr. Recanati en convient lui-même en

relevant une légère faute du célèbre

Doélcur Albert Fabrke de Hambourg.
Pogg. vît. Nec mîrum qmd intantcifn optimarumre-
f

.

X. Yi^YJi copiàm error quîspi'am irrepferit. Re-
venons de cette digreflion. Mr. Reca-
nati nous apprend qu'outre Quintilien

,

Alconius Pedianus , & Valerius Flac-

cus , Pogge trouva encore plufieurs

autres anciens Manufcrits, pendant le

féjour qu'il fît à Conftance , mais il

n'apporte aucune preuve ' de ce fait.

Car la Lettre de Francifco Barbare

voig. vit, qu'il allègue ne marque point le lieu

Fol. VIII. où Pogge trouva Tet'.tuUim, Lucrèce t,

Silms Italkus , Ammien Mârcellin , No-
nius Marcellus , VAfironome Manilius

,

L. Septimus Caper ^ Eutychius^ Prohus

Gram-
* La feule chofe que Mr. Recanati ait bien re-

levée à propos n'elt qu'une faute d'impreffion.

Yerrïiis pour Valerius.

% Il trouva feulement une partie de Lucrèce,
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Grammaticus. Il y a bien plus d'appa-

rence que ces Manufcrits furent trou-

vez en divers temps, & en divers lieux,

puifque Pogge dit lui-même qu'il par-

courut toute l'Allemagne pour faire de

ces fortes de découvertes (a). Francifco (a) De

Barbaro a fait encore mention de plu-^ infeliàt.

lîeurs autres Livres découverts parPog-^'"'""'

ge , lefquels il nenomme point. Mr. Re- ^ç^' g^jf

'

canati conjecture* que ce font plufieurs Baf.

pièces de Ciceron , 6c une partie de Co-
lumella.

Entre les Livres dont on doit la dé-

couverte à Pogge, il faut mettre l'Ou-

vrage de Jules Frontin \ , des Aqueducs

de Rome
, qu'il trouva dans le Monaftére

du Mont Cafîin , comme il le dit lui-

même (b) . M. Recanati fe plaint avec rai- q,-^ pogg.

fbn de ce que les Editeurs d'yîmmienop.V,

Marcellin n'ont fait aucun honneur à''^^'^^^'^*

Pogge de la découverte du Manufcrit

de cet Ancien Auteur
,

quoi qu'ils

ayent
* ^os ejfe credidertm Ciceronis Ltbros de Finî~

hus, zs' de Legihus f e?' ejufdem Orationes pro CA'

cinna, de Lege Agrarla, contra Rultum,ad Popu-

lum contra Legem Agrariam , in L. Pifonem, pro

C. Rabirio o" pro Rofcio. His addes fartera Colu-

melU. Fol. VIII. IX.

t Cet Auteur vivoit du tems de l'Empereur

Nerva.

B4
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ayent eu celui de Florence

, qui appa-

remment eil une copie de l'Original

trouvé par Pogge.

Ces recherches & ces découvertes

,

qu'il fit avec un courage , une diligen-

ce, un travail 5 & une dépenfe inex-

primables, lui firent beaucoup d'hon-

neur. Il en reçût des éloges tc des re-

mercimens magnifiques de la plupart

des Savans d'Italie. Comme il n'étoit

pas fort riche de fon propre fonds , fès

amis, 6c entre autres Léonard Aretin,

& Francifco Barharo lui fourniflbient

tout l'argent néceflaire pour cela.

Après le Concile de Confiance ,
qui

finit le 2Z. d'Avril 1418. il pafla en

Angleterre, à ce qu'on croit, avec l'Evé-

que de PVinchefter * qui avoit été fait

Cardinal par Martin V. & que ce Pa-

pe envoya Légat au pais de Galles , ÔC

en Irlande. Pogge parle de ce voyage

(.2) De ?«/- d'Angleterre, en plufieurs de fes Ou-
jer. htm.

yj-aees fal II v chercha aufii d'anciens
Condit. , , ° r - r 1

p. 108. Manuicnts, mais ce ne tut pas avec le

Ed. Baf. même fuccès qu'en Allemagne ,
par-!

ce, dit Monfieur Recanati ,
que la vil-

le de Londres ne s'étoit pas encore en-

richie

* Sur ce Prélat voyei l'Hiftoire du Conci-

le de Conftance,
' " "

'



PoGGiANA. Part. I. tf
richie des dépouilles de l'Italie. L'An-
gleterre efl pourtant afTez riche en Ma-
nufcrits de Ion propre fond pour n'avoir

pas befoin de s'enrichir des dépouilles

d'autrui.

Il y en a qui prétendent que Pogge fut

envoyé Légat en Hongrie, mais on ne

fait aucune; particularité de cette Am-
baflade. Mr. Rgcanati nous apprend

(a) que Pqgge 6t un long féjour à Fer- (d) Po^g^,

rare & à |5ologne , fans nous dire '^''- Fo'-

dans quelle vue. Il paroît par quel-

ques-unes de fes Lettres dattées de Fer- Manuf.

rare qu'il éfoit allé dans ces Villes, Wolf.

pour éviter la pefle qui étoit à Floren-

ce. Etant de retour a Rome il prit la

réfolution de fe retirer, las d'être tou-

jours réduit à vivre vagabond, «à la ma-
nière des Scyihes qui ri^ont jarmis de de-

meure fixe. Cet endroit meritoit d'être

un peu mieux éclairci. Comme Pogge
dit cela dans fon Traité dp. malheur des

Princes; il faloit qu'il fût alors à la fuite

de quelque Grand qui l'engageoit à tou-

tes ces courfes. Quoi qu'il en foit,il lui

prit fantaifîe de (e marier. Il avoir déjà

eu trois Enfàns de quelque Maîtreflè, / //

bien qu'il fût Ecclefiaftique. Surquoiil /
'

éçrivoit fort plaifàmment à Julien Car-

B 5" dinai
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dinal de S. Ange qui préfida au Conci-
le de Bâle en rabfence d'Eugène IV.
Vous dites que fai trois fils ^ ce qui n'eji

fas permis à un EccUfiaflique j quoi que

je n'aye point defemme ^ce qui n'efi point

permis à un Laïque. "^Je pourrais 'vous ré-

pondre que j'ai des Enfans , ce qui convient

à un Laïque , ^ que fi je n'ai point de

femme je fuis en cela /^ coutume des Ec-

clefiafiiques , qui depuis le commencement

du monde ont des Enfans fans avoir de

femme *. La datte eil de beaucoup trop

ancienne , les Prêtres de la Loi fe ma-
rioient & la plupart des Apôtres le

font mariez -f. Cependant Pogge ne

prétend pas s'excufer de cette iiTegula-

rité dans fes mœms ^fednolo errata mea
ulla excufatione tueri.

Son ira- Il fê maria donc en i43f • à l'âge de
riage. ^.^ ^^j-jg .^ ^j-jg f^jjg ^ç. bonne maifon (a)

eiaouS^el-^
qui Ton père donna 600. Florins de

vaggia dot,
GhiniMa- * _JJJiris me hahere fâios,quoi Clerico non licet;

rentes de fme uxore,quod Laîcum nendecet. Pojfum refpon-

Bonc^el- dere habere filîos me ,
quod Laicis expedit , zs^ fine

mont. uxorCy qui eji mos dericorum ab Orbis exordia ob-

Poj^e ziit.fervatus. Pogg. Vit. Fol. XIV.
F. XIV. I On peut voir là-defius une très-bonne Dif-

fertation de Monlieur l'Abbé André b'mid cé-

lèbre Profeffeur en Théologie & en Hifioire Ec-

clefiaftique à Helmftadt, De Apofielis uxcratîs.
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dot, quelque répugnance qu'il eût té-

moignée auparavant pour le mariage

dans une Lettre à Ton ami Jean Guarini

de Vérone. Il témoigne dans quelques

Lettres à un de fes amis qu'il étoit Fort

content de fon mariage & qu'il avoit

pris une femme, qui non feulement étoit

belle, mais qui avoit toutes les quali-

tez Se les veitus convenables à fbn fexe.

Mr. Recaniiti dit avoir vu plufieurs

Lettres anecdotes 011 il plaifante fort

agréablement fur fon mariage. Parmi

les Lettres .manufcrites de Wolfenbutel

il y en a plulieurs oii il parle de (1 fem-

me ôc de fes Enfans avec beaucoup de

tendrelfe 6c avec un plaifir inexprima-

ble.

Le Cardinal Julien dont on vient de

parler avoit fouvent exhorté Pogge à

optei^ entre le Mariage & la Pretrife.

Comme il trouvoit trop de difficulté à

remplir les devoirs d'un bon Prêtre, il

choiiit le premier parti. Voici ce qu'il

en écrit à ce Cardinal. Je n'ai recher-

ché , dit-il , en me mariant , ni ficheffes ,

ni honneurs^ ni appui dans le monde . Je
n'ai eu en imë que Fhonneur , la vertu

,

la probité^i§ la fagsjfc ^qui font la meil-

leure dot qu'un père pui(Je donner à fa

fil^
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fille ^ félon le fenîiment des Sages. Ayant
trouvé toutes ces qualitez dans une fille

de bonne maifon qui n'avoit que 1 8 . ans ,

je n'ai point fait difficulté de Vépoufer ,

quoi qu'elle fut plus belle ^ ^ plusjeune ^

qu'il ne convenoit à mon âge , fâchant

bien qu'elle avoit étéfi heureufement éle-

*vée que fa vertu furpaffoit de beaucoup

fa beauté. Il eut bon nombre d'Enfans

de cette jeune femme. On trouve de

lui une Lettre où il fe félicite d'en avoir

cq un à l'âge de foixante & dix ans, qui

étoit plus fort 6c plus beau que tous les

autres.

Je ne fai lî ce fiât long tems après fbn

mariage qu'il écrivoit à un de Tes amis

qu'il n'avoit point encore eu lieu de

s'en repentir , parce qu'il ne s'étoit

point marié par le conreild'autrui5mais

de fon propre choix *. Voici comme
il s'exprime au fujet du mariage dans

cette même Lettre, yaprouve^ dit-il,

le mariage comme une chofe utile , i^

même néceffaire aux hommes s'ils ne veu-

lent pas vivre comme les bêtes. Mais il

y
* Conjrightm in d'iem magis laudo fropter uxo-

rem qu£ mihi obtigit, vel potius quam elegi ex fen-

lentta , ut nihil fit adhuc qua in re me ad pœni-

tmtiam invîtst. Manuf. Wolf.
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y faut beaucoup de choix 6? de délibéra^

tivn. Car Ji unefemme efi fâcheufe ^ de

mauvaife humeur^ ou ce qui efi le corn-

hle des maux , impudique ,
/'/ "vaudroit

beaucoup mieux être àfon aife ^ fi^l-i que

mal en mauvaife compagnie. On doit

avoir principalement foin defon repos^^
de fon honneur ^fans quoi ilfaudroit non

feulement abandonner une femme ^ mais

la vie elle-même.

Il paroît par diverfès Lettres dePog- Sa famil^

ge qu'il avoit un frère dont il fe plaint *

comme d'un fainéant qui lui étoit à

charge i Ce frère apparemment n'eut

point d'enfans. Il avoit aufli une fœur
qui fe maria avantageufement (a). No- {a) Poggt

tre Pogge eut cinq fils, favoir, Jean Bap- ^P- P«

tifie^ Jean François., Philippe^
^^^^^^ Posi vit

Paul^ ^ Jaques^ qui furent tous Ec- FoI.'iil'

cléfiaftiques à la réferve du dernier. & IV.
^

Jean Baptifte fut Do6teur en Droite

Chanoine de Florence , 6c eut quel-

ques Emplois à la Cour de Rome. Il

annonce la naifiance de ce fils , à l'Evê-

que ai Avignon (b) dans une de fes Let- (u\ ^aa-^

très. Il fut Auteur de quelques Orai- ntt[. Wolf,

fons funèbres, comme de celle de Nico-

las Piccinnino Duc de Florence, l'un

des grands Capitaines de fon tems , &
cel- ^
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celle du Cardinal Dominico Capranîctz

dont on parlera dans la fuite. Jean Bap-.

tifte mouiTJt en 1 470 . A l'égai-d de Jean.

François^ il fut aufîi Chanoine de Flo-

rence 5 & eut des Emplois confidera-

blés à la Cour de Rome. Il fît unTrai-
té * touchant la puijfance du Pape &
du Concile. Il fut en grande faveur au-

près de Léon dixième dont il étoit Se-

crétaire. Il mourut dans cette Charge
(a) Pogg. en I j-ii. (a) Vincent Martin de Luc-

vtt. F. qyg3 ^ Gendre de fon frère Philippe

,

lui fit une Epitaphe honorable. Philip-

pe quita la Cléricature pour prendre

(b) Alex- une femme d'une très-bonne maifon (b)
éindra Dei ^Jont il n'cut que des filles. PieiTe

J^,
^^'

Paul fut Dominicain 6c Prieur du Cou-
vent de S. Marie à la Mineri'e , a Rome,

Pogg. vit. Dignité qui ne fe donnoit qu'aux plus

Fol. ellimez dans l'Ordre. Il mourut en

1464. de la pefte qu'il prit en vifitant

& en foulageant les frères dans le Cou-
vent.

Jaques fut un très-beau génie , & fe

diilingua beaucoup dans les belles Let-

tres.

* Le favant Monfieur Cave s'eft trompé , en
attribuant ceTraité& l'Oraifon Funèbre de Capra-

nica à Pogge ïe pcre.

XXXVIII.
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très. Il traduifït en Italien VHiJloire de,

Florence que fon Père avoit écrite dans

un Latin très-élégant , 6c la dédia à
Frédéric de Feltro Comte d'Urbin . Com-
me la Dédicace de Pogge eft écrite en

Latin,& qu'il n'y parle point de fa Tra-

du6tion , il efl naturel de juger que ce

fut l'Hiftoire Latine qu'il dédia à ce

Comte, 6c qu'enfuite il la traduifit en

Italien. Cette Lettre eft au refte fort

bien écrite. On y voit avec plaifir les

Parallèles des grands hommes des der-

niers fiècles avec ceux de l'Antiquité.

On y compare Godefroi de Bouillon ^

Tamerlan , Frédéric BarberouJJe , aux

Ninus^ aux Cjr^i", & aux X^rx^j. A
l'égard des Lettres il ne trouve point

c^^Albert furnommé le Grand
^ que

Thomas d'Aquin , furnommé VAngélique^

que Gilles de Colonne Romain, & Ar-

chevêque de Bourges , furnommé le très-

profond^ que Jean Scot^ furnommé le

fubtil^ ayent été inférieurs aux Pythago-

res^ aux Zenons ^-x^x Chryftppes^^ aux

Ariflotes. Il prétend que li les Grands

Généraux de ce tems-là * avoient vécu

a
* Il nomme Bracch , & François de Sforce,

Carm'miola , NicoUo Pîccinnmo , Philippe d'Efpagne,
cr \}ean Va'yvode ,Corvin Hunniade , Vayvede de'

Tranfihanit,
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à Athènes 5 ou à Lacédémone , ils nMu-"

roient point cédé aux Leonides , aux
Paufanias , & aux Pelopidés. Selon lui

\gs Dante, \cs Pétrarque ^ les Boccace^

\cs jiretin , XcsPogge^, \ts Ambroijè

de Calmaldoli n'aurdient point fait des-

honneur au iîècle de Ciceron , & qu'il

ne leur avoit manqué que de naître dans

le tems de la RépubliqueRomaine. On
voit dans cette Lettre lés Eloges qu'il

donne à Nicolas V. au Roi d'Arfagon,

& au Seigneur à qui il écrit, fur la pro-

tection qu'ils accordoient aux Gens de

Lettres. Il fèroit à fouhaitcr plus qu'à

efpercr que tous les Grands fulîent au-

jourd'hui auffi jaloux de cette forte de

gloire qu'on l'étoit en ce tems-là.

Jaques Pogge traduifit d'autres Ou-
vrages en Italien , comme les Vies de

(a) vit. quatre Empereurs Romains, (a) ilivoir

y¥vS' ^^^ deux Antonins, àîAlexandre Sévè-

re , ^ di Adrien , & la Cyropedie , ou
Véducation de Cyrus qu'il dédia à Ferdi-

nand K.o\ de Naples, comme fon Pè-
re en avoit dédié la Traduétion Latine

à Alphonfe Peré de Ferdinand, Il laifla

aufïï

* Il appelle fon Père le plus éloquent homnae
de fon tems.
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aufîî des Ouvrages de fa façon , tels que

font un Commentaire fur le Traité de

François Pétrarque , du 'Triomphe de

la Renommée ^àcàié 2^ Laurent de Medi-

€is*^ un Traité fur l'origine de la guerre

entre les François ^ les Anglais^ 6c la

vie de quelqu'un de fes parens du côté

de fa Mère \. Il fut Secrétaire du Car*

dinal de Riaire dont on parlera dans la

fuit€.

L'Hiftoire parle de Jaques Pogge.

comme d'un homme de fort mauvaifes

mœurs. Ange Politien \ qui le con-

noiflbit lui donne un caraétère fort

odieux. C'étoit, félon lui , un homme
remuant, avide de nouveautez, d'une va-

nité ÔC d'une préfomption infuppor-

table, d'une ame vénale, medifant de

tout le monde avec fureur, (ans épar^

gner ni Grands ni petits , vrai Zoïle

qui trouvoit à mordre fur les meil-

leurs Ouvrages de fes Contempo-
rains.

* On verra tout à l'heure qu'il s'engagea dans

une fadlion contre ce même Laurent.

f Philippus Scolarim -vulgo Pipo Span, Pogg«

vit. p. XXXV.

X 11 étoit de Montepolïtiano , ou PuUimo tn

Tofcant,

c
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rains *. Après avoir diffipé tout Ton pa-

trimoine,qui5 félon Ange Politien \^ étoit

confiderable , il fe donna
, pour fub-

lîfter, 2.uyi.Pazzi^ èc aux Sahiati ^ ôr;

s'étant engagé dans leur Conjuration

contre les Médias , il fut pendu aux f e-

nêtres du Palais de Florence, avec la

plupart des conjurez, comme on le va

voir dans l'Hiftoire abrégée de cf^tte

Conjuration.

Conjuration des Pazzi.

ON a vu trois Relations de la Con-
juration des Pazzi. La première

c'eft celle à'Ange Politien, Auteur con-
temporain & qui lui-même fut prefent;

à l'aflafîinat de Julien de Medicis. iW-
colas Machiavel en a fait l'Hiftoireavec

des circonftances tant {bit peu différen-

tes, au commencement de Ibn huitième

Li-
* Ejus pr&clpua in maledicendo virtus , in qua

vel patrem hominem maledicentîjjimum referehat.

Semper ille aut Principes ïn[e6lari pajfim , aut in

mores hominum fine ullo d'tfcrimîne invehi , aut
cujufque do^i Scripta lacejfere. Ang. Polit./). 637.
Edit. Baf. 1553. On ne trouve pas pourtant ce
caradlère dans la Lettre de Jaques Pogge, où il

donne de grands éloges aux Savans de Ion tems.

t uin^. P9I, Op,p, 636. Edit, Bafil, 1553.
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Livre de l'Hiftoire de Florence. Va-
rillas dans {es Anecdotes de cette ville,

ajoute au récit de cts deux Hiftoriens,

quantité de particularitéz , qu'il dit, Vanllas

félon fa coutume, avoir tirées des Ma- ^n^cd.de

nufcrits de la Bibliothèque du Roi. An-
\i

'

ge Politien ^ dit-il ^ en a fait une defcrip-

tion fi belle ^ fi pathétique
, qu'il efi

frefque impojfible d'y rien ajouter. Je Je-

rois donc obligé de le tranfcrire mot à
mot ou de l'abréger Mais comme
cela m'efi défendu par le * Roi des Anec-

dotes^ je ne puis faire autre chofe que de

rapporter ici les particularitez de cette

Conjuration^ qui ont étéjufques à préfient

omifies ^ ^ de tirer de VHiftoire quelques

incidens nécefifaires pour en faire la liaifion.

Cela veut dire que le Roi des Anecdotes^

ne permet pas qu'on feborneàTHiftoi-

re toute nue d'un événement^ mais

qu'il veut qu'on en brode le fonds, de

quantité de particularitez inconnues à

tout autre qu'à l'Auteur. C'eft (ans

doute en fuivant cet efprit Anecdoti-

que^ que dans un autre Ouvrage, Mr.
Va-

* Le Roi des Anecdotes , c'eft fans doute Proco-

^ , dont Varillas a parlé dans fa Préface ; à

moins qu'on ne life la Loi des Anecdotes.

C 1
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Hijl. de Varillas voulant infinuer que Jean Hus
tHerefît. étoit bâtard , dit qu'il étoit d'une naif-

/• *^5' fance fî obfcure , que ne fâchant qui

étoit fon père, il avoit pris le nom de

fon village. C'efl une chofe bien facé-

tieufc , de voir VAnecdotifie feire autant

de bâtards , de la plus grande partie

des hommes illuftres de ce fiècle-là, où
l'on portoit le nom du Pais , de la Pro-

vince, de la Ville, ou du Bourg, où
l'on étoit né. Quoi qu'il en foit, on
aime mieux en croire les yeux d'Ange
Politien , que le récit des Hifloriens

modernes *. Mais comme cet Auteur
ne remonte point jufqu'à l'origine de

cette conjuration , on reprendra avec

Machiavel les chofes d'un peu plus

haut.

L'Italie étoit alors partagée en deux
Faébions puifîantes, le Pape, Sixte IV.
& Jlphonfe Roi d'Arragon & de Na-
ples d'une part, les Vénitiens ^\ç. Duc de

Milan , & les Florentins de l'autre.

Comme les qualitez éminentes de Lau'
rent 6c de Julien petits-fils de Cofme de

ê Medicis^ ÔC les feiTices fignalez qu'ils

avoient

• On ne parle point ici de la Conjuration des

Pazzi de Mr, le Noble, qui n'eft qu'un Roman.
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avoient rendus à leur Patrie leur avoit

donné beaucoup d'autorité dans Flo-

rence, ils avoient pour ennemis les fa-

milles les plus confîderables & les plus

accréditées de cet Etat. Leur crédit

étoit fur tout infupportable à la mailbn

des Pazzi 6c à celle des Sahiati. Le
Pape defefperant de fe rendre maître des

Florentins, tant que les Medicis y do-

mineroient,fe joignit avec leRoid'Ar-

ragon pour fè défaire de Laurent &: de

Julien de Medicis. Il neperdoit aucu-

ne occafion de les abbaifler, ou de les

provoquer à une rupture ouverte, Phi-

lippe de Medicis ^Avc\\tvèOj[iç: de Pile, é-

tant venu à mourir Innocent IV. mit

en fa place François Sahiati, leur en-

nemi mortel *, malgré la République

de Florence ,
qui lui difputa la pofTef-

fîon de cet Archevêché. Cet Archevê-

que nous eft reprefenté , par Ange Po-

litien comme un monftre f d'audace &
d'im-

* Cûtnmunicarono il tutto ton Trancefco Sahia-

ti Arctvefcov9 di Pifa ; il quale per ejjere ambitio'

fo , e di poco tempo jiato ofe/o da i Medici , vo-

lontieri vî concorfe. MachiiPi Hift. Fior. L.VIII.

p. 390.

f Francifcus autem Salviatus homo repente for-

tunatus, quippe qui Ptfanum haud multo anteà

Archiefifcopatum ejfet adeptusy vixijfe fe/e fuam-

C 3
3»'*
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d'impiété , dont une Dignité
,

qu'il ne
meritoit pas , avoit encore augmenté
l'infolence naturelle. Le Pape irrité

des oppolîtions que les Florentins a-

voient apportées à l'éleétion de Fran-

çois Salviati , refolut de tout mettre en

œuvre contre les Medicis , qu'il regar-

doit comme les principaux auteurs de

cette contradi<5bion. François Pazzi^nc-

veu de Jaques Pazzi , chef de la famille,

étoit alors à Rome, oii il exerçoit la

banque *, 65 oij ce métier lui donnoit

beaucoup d'occafions de s'iniînuer à la

Cour (Se chez les Grands. N'ignorant

pas

i/jue fortunam capien$ , cœperat fuprk quam dict

}>otefi , fecundis rébus înfolejcere, omniaque fihi de

fefe fuaquefortuna polliceri. Is Francifeus homofuit

( id quod Dit atque hotnines Jciunt ) omnis divini

atque humant juris tgnarus v contemptor, omni-
btis flagitiis o'facmoribus coopertus, luxuria ftr-
ditus , O" lenocinih tnfam'fs y aleA z^ ipfe fiudiofus

,

tnaximus pr&tertA adulator ,multA levïtatis ac va-
nîtatis. Idem audax ac promptus , caUidus cr im-
pudens , quibus artibus {adeo nih'tl fortunam pu-
dmt) c? Archiepïfcopatum eft adeptus, çr cœlum
jam ipfum vot'ts capiebat. Ang. Pol. p. 636. Si

M. Moreii avoit lu cp portrait, il n'auroit pas dit

que François Sahiat^^oit un grand Prélat.

* C'étoit la coutume en ce tems-là, que les

plus nobles & les plus confiderables maifons exer-

çâffent la Banque , & les Medicis eux tmémo»
avoknt été Banquiers,



P o G G I A N A. Part. T. ^9
pas quelles étoient les difpofîtions d'In-

nocent IV. à l'égard des Medicis , il

ne manqua pas de profiter de l'occafion

pour l'engager dans le defîèin qu'il avoit

formé de les perdre, lui donnant efpe-

rance que leur chute aporteroit à Flo-

rence quelque changement favorable au

Pape. Après bien des mouvemens &
des pourparlers entre le Pape , les Paz-

zi & les Salviati, tant à Rome, qu'à

Pife, & a Florence, il fut conclu que
le Pape enverroit (bus quelque prétexte

{ts troupes au voifinage de Florence,

pour foutenir la conjuration, 6c s'em-

parer de la Ville, en cas qu'elle réuflît.

De fbn côté le Roi d'Arragon y pro-

mit fa concurrence. Machiavel a pré-

tendu que François Pazzi fut le pre-

mier à qui la penfée d'aflaffiner les Me-
dicis étoit venue dans l'efprit, & que
même Jaques fon oncle y témoigna d'a-

bord de l'éloignement à caufe de la dif-

ficulté de l'exécution. Cependant An-
ge Politien en attribue le premier def-

fein à Jaques, qu'il repréfente , com-
me un fcelerat capable de tout entre-

prendre
, pour aflbuvir fes paflîons , dé-

réglé dans fes mœurs en particulier, fe-

ditieux en public , avai-e & prodigue

C 4 tout
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tout enfemble, ennemi juré du mérite

& de la vertu 5 impie, bkfphemateur,
ambitieux , cruel , 6c ne refpirant que
la ruine de fa patrie, 6c de tout ce oui

s'oppofoit à Ton infatiable avidité de

biens & de gloire. Comme les Medi-
cis apportoient le plus d'obftacle à ù.

fortune, il fe ligua contre eux avec fes

parens, fes amis, 6c quantité de gens

de même caractère que lui , entre les-

quels fe trouva Jaques Pogge Secrétaire

du Cardinal de Riaire , François Sal-

viati , 6c le Cardinal Raphaël Riario.

Ils tinrent ce complot caché .pendant

deux ans , attendant une occafion favo-

rable, de le faire éclorre. Ils crurent

la trouver dans une vilîte que leur ren-*

dit Raphaël Cardinal de Riaire parent

du Pape , dans une maifon de Campa-
gne de Jaques Pazzi. Comme il avoit

été fait Cardinal depuis peu, les Paz-

zi s'imaginant que les Medicis ne fe-

roient pas fâchez de l'en venir féliciter,

ils les invitèrent à Fiefole ,
place à la

difpolltion des Pazzi, Laurent s'y ren-

dit avec Ange Politien. Julien n'ayant

pu s'y trouver à caufe de quelque in-

difpofîtion , l'exécution du projet fut

reraife à un autre temps, parce qu'ils

n'en



PoGGïAiJA. Part. /. 41

n'en vouloient pas faire à deux fois.

Ils firent donc favoir à Laurent 8c à

Julien ,
que le Cardinal leur vouloir al-

ler rendre viiîte à Florence, Les deux
frères qui gardoient des dehors de civi-

lité * avec les Pazzi , ne pouvant foup-

çonner un tel attentat , acceptèrent

avec plaifir ., l'honneur que leur vou-

loit faire une fi illuftre Compagnie, &
firent de grands préparatifs pour la bien

recevoir. Le Cardinal, l'Archevêque,

les Pazzi , les Salviati
, Jaques Pogge

,

6c les autres conjurez arrivèrent à Flo-

rence, le Samedi vingt-cinquième A-
vril, pour difpofer toutes chofes à l'exé-

cution qu'ils dévoient faire le lendemain.

Machiavel prétend que leur defièinétoit

de faire leur coup pendant le repas,

mais qu'ayant fu que Julien ne s'y de-

voit pas trouver ils prirent la refolution

de le faire dans l'Eglife de S. Reparade

pendant la Mefle folennelle qu'y de-

voit célébrer le Cardinal, & à l'heure

de Vélévation qui étoit le fignal , dont

ils étoient convenus, jugeant bien que

Julien né manqueroit pas d'y affifter,

com-
* Ils étoient alliez , Cofme de Medicis ayant

donné Blanche fa nièce à Guillaume Pazii.
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comme il fit. Cependant rArchevê»-'

que. Jaques Pogge 6c quelques autres

allèrent dans le Palais , fous prétexte

d'entretenir les Magiltrats, de quelque

affaire importante , mais dans le fonds

pour les amufer. Ils avoient deftiné à

l'allafîinat de Laurent un nommé Jean

Baptijie de Montfec ^ Notaire de Pife

,

CommifTionnaire du Pape , & homme>

de fac & de corde. Mais celui-ci qui

avoit conçu quelque amitié pour Lau-
rent dans quelques conv^erfations qu'ils

avoient eu enfemblc les jours précé-

dents , n'ayant pas voulu fê charger

d'une il horrible commifîion, il fallut

la donner à un certain Antoine de Vol'

terre .y homme léger & facile, mais de

peu de réfolution, & à un fcélerat de

P/étre, nommé ^//é';^;^^, Précepteur ôc

Secrétaire dans la maifon deJaques Paz-

zi. Comme ils n'y étoient nullement

propres ni l'un ni l'autre, ils manquè-

rent leur coup à l'égard de Laurent.

La commifîion de tuer Julien fut don-

née à François Pazzi^ & à un fcélerat

nommé Bernard Bandini^ qm ne s'en

acquitta que trop bien.

A l'heure marquée, les afîafîins s'af^

fcmblcrent autour de Julien, ôc l'ayant

per-
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percé de plufieurs coups, il fut laiflë

mort fur la place. Il étoit âgé de ly.

ans. Les autres aillent attaquer Lau-
rent, mais il fe défendit avec tant de

courage qu'il mit les aflaiîins en fuite

,

èc fe retira dans la Sacriffcie avec Ange-
lo Politiano ôç quelques autres , lans

avoir reçu qu'une bleiïure au col. On ne

le tira de là qu'avec beaucoup de pei-

ne, & par bien des détours, afin qu'il

ne vît pas en paflant le cadavre de fon

frère , dont il demandoit à tout mo-
ment des nouvelles. On peut juger de

l'épouvante du peuple qui fe retiroit en

çonfufion ne fâchant ce qui fe paffoit

,

& craignant d'être écrafé fous les rui-

nes de l'Eglife. Cependant quand on
fut l'afTafTinat de Julien, & le danger

qu'avoit couru Laurent, grands & pe-

tits , tout le monde courut aux armes.

pour vanger les Medicis qu'on regar-

doit comme les colonnes ÔC les Pères

de la République. L'Archevêque fut

pendu aux fenêtres du Palais oùils'étoit

retiré , & on lui fit cette Epigramme :

Salviatus mîtri fceleratus honore fuperbit ""i

Et quemqaam coslo creditnus ejje Deumf

Scilicet h&cfcekra, hoc artes meruere nefandi?

At laqueo en ! pendet, Ejîis l9 Superi.

C'eft-
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C'eil-à-dire

La mitre fur le front^jpe ce Prélat impie

Sembloit faire douter d'une Divinités

Mais avec elle on fe reconcilie

Quand on le voit au gibet attaché.

C'eft la penfée de Claudien au llijet

du Tyran Rufin. On peut la pardon-

ner à un Payen.

AbftuUt hune tandem Ruffini pœna tumultum

,

AhJolvita[tte Deos,

Jaques Pogge , tous les Pazzi & la

plupart des conjurez eurent le même
fort. Les autres furent profcrits ou fe

fauverent par la fuite. Jaques Pazzi fè

réfugia dans la maifon d'un Paylân , à

qui il offrit de l'argent pour le tuer.

Mais cethomme n'ayant pas voulu com-

(«) volen- mettre ce meurtre , le fcelerat (a) fut

tem fata trainé à la maifon de ville , où il fut

tléntL pendu & enterré dans l'Eglife, quoi

trahunt. qu'il fût mort en impie & en delef-

peré 5 recommandant ,fes mânes auxDér
mons.

Il arriva en ce tems-là une fî grande

inondation à la campagne, que la ville

étoit pleine de payfans
, qui s'y étoient

re-
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retirez. Ces bonnes gens foutenoient,

que ce malheur étoit un jugement de

Dieu ,
pour avoir mis en terre fainte

un fi grand fcélerat. Ils allèrent en fu-

rie déterrer fon corps & le jetterent à

la voirie. Le lendemain les enfàns de la

ville l'allerent tirer de là , 6c le traine-

rent en l'infultant par toutes les rues de

la ville
,
jufqu'à l'endroit où il avoit été

étranglé. Les uns marchoient devant

,

pour faire faire place, difoient - ils , à

un bra'ue Cavalier, les autres, qui mar-

choient derrière , lui difoient en lui

donnant de grands coups de crocs & de

bâtons, qu'il fè hâtât d'aller â la place

publique, oii les Citoyens l'attendoient

avec impatience. Ils menèrent enfuite

ce miferable corps dans la maifon où Ja-
ques Pazzi avoit demeuré , & frappant

à la porte , venez , difoient-ils , recevoir

*votre maitre, qui revient en bonne com-

pagnie. De là ils l'allerent jetter dans la

rivière. Les payfans s'attroupèrent en-

core pour lui faire de nouveaux outra-

ges. Tout lui eut réuffi à fouhait, di-

foit-on , s'il eût été aujjl bien accompagné

pendant fa vie qu''après fa mort. Nico-

las Machiavel lui rend ce témoigna-

ge,
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ge 5
* qu'il rachetoit fes péchez par d<5

grandes aumônes , &: que la veille de

ce deteftable coup , il paya toutes Tes

dettes , & régla fes affaires avec une ex-

aélitude extraordinaire.

A l'égard du Cardinal de Riario, il

fut trainé en prifon , ôc eut bien de la

peine à échapper à la fureur de la po-

pulace. Cependant les Magiftrats jugè-

rent à propos de le renvoyer quelque

tems après au Pape. Cette fanglante

fcene arriva en 1478. Le Pape & le

Roi d'Arragon qui s'étoient flattez que
cette conjuration feroit fiiivie duboule-

verfèment de la République de Floren-

ce , & qu'il leroit aifé de l'opprimer

quand elle ne feroit plus fbutenuë- par

les Medicis, furent trompez dans leur

attente. Le Pape fut fi irrité de ce mau-
vais

* / quali vîtii con le moite eUmoJîne ricompett'

fava;perche à molti bifognofi 'O' luoghi pii largamen-

te fouveniva. Puojft ancora di quella dire quejio be-

ne , che il Sabbato davanti à quelle Domenica di-

putata a tanto homictdio , per non fare partecipe

delL'auverfafuaforîunaalcHnaltro, tutti i fuoi

debiti pago , ct* tutte le mercantie ch" egli haveva
in dogana cr in cafa ( lequali ad aitrut appartenes-

fero ) con maravigliofa follecitudine à i padroni di

quelle confegne. Machiav. Hiit. Fior. L, VUL
P-399'



PoGGIANA. P^r^. /. 47
vaisfuccès, auffi bien que du fupplice

honteux de l'Archevêque, & de l'em-

prifonnement de fon Cardinal
, qu'il

mit les Florentins à l'interdit, & en-

voya de concert avec le Roid'Arragon,

le Duc d'Urbin fon Général avec fês

troupes pour defoler tout le pays ôc pour
obliger les Florentins à prolcrire Lau-
rent de Medicis. Ce Seigneur de fon

côté voyant qu'il étoit le prétexte de

l'orage qui alloit tomber fur la patrie,

leur offrit ^ généreufoment , ou , de les

défendre jufqu'à la dernière goûte de

fon fang, ou de fe retirer les laifTant les

maîtres de le foutenir ou de l'abandon-

ner. Les Florentins répondirent avec

la même générofité , que les Citoyens

étoient prêts de làcriiier leur vie à fà

confervation ,
qu'il ne periroit qu'avec

la Patrie, & refolurcnt de lui donner

un certain nombre de Gardes pour la

fureté de fa perfonne. Laurent mou-
rut en 1492. Il étoit petit-fils du grand

Cofme de Medicis,& Père de LeonX.
Mais la qualité de Père des Savans

, qu'on

lui donnoit , lui fait plus d'honneur.

Pour

* Voyez dans Machiavel , p. 400. 407. le beaw

difcours qu'il fit là-dcflus aux Florentins,
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Pour revenir de cette digrelîîon , le

malheureux Jaques Pogge étant mort

fans enfens, Se fon oncle ne s'étant ja-

mais marié , la race des Pogges s'eft

éteinte ,
parce que les autres étoient

Ecclefiaftiques, & que Philippe n'eut

que des filles.

L'augmentation de famille ne fait pas

ordinairement celle des revenus. Poggc
étoit pauvre , comme il le dit lui-mê-

me , ôc tiroit peu d'appointemens de

fes charges *. Il étoit apparemment af^

fèz honnête homme , pour ne pas ven-

dre trop cher fes fervices aux particu-

liers. Il lui arriva pour furcroît de dif-

(a) C'eft grâce que Laurent de Medicis (a) , de

le fils de la libéralité duquel il tiroit la principa-

celui dont \q partie de fa fubfîftance, vint à mou-

dc Irler
"^' ^'^^ ^^ T^ l'obligea à prier Ni-
colas V. de lui donner les moyens de

vivre en repos le relie de fes jours ")". On
ne

* Non enim non potui angi dntnto er dolore ait-

quando , cum vidèrent me natu majorem ita adhuc

tenui ejfe cenfu , ut ctgerer quiftui potius opérant

dare quam ingénia. Pogg. Op. XIII.

f Sum jam veteranus in Curia miles , ut qui eam
annos quadraginta fecuîus c certe cum minori émo-
lumento ,quam deceateum qui non omninofuit alie-

nus a virtute c?' ftudiîs humanitatis jam emeritît

Jiipendiis , in Coloniam frifcorum mort fum > aâ
quie-
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hë dît pas qu'il obtint de ce Pontife.

Mais on (îiit qu'il fut encore Secrétaire

du Pape Calixte III. Il paroît pourtant

que Nicolas V. lui fit du bien -^ puis

qu'il dit lui-hiêmè que la libéralité de

ce Pontife l'âvoit en quelque forte re-

concilié avec la Fortune, ^awvîi
optimi fan6iij]îmique 'viri Nicolai V.
fummi Pontifias beneficentia id efficit,

utjam c^uerelce tvmporum fint pr^etereun'-

die^ utque in gratiam aliquam cum for-

tuna videar rediijje (a). Mais on peut («) Pog^.

juger que les liberalitez de Nicolas V. P^- ^^^-f-

n'allèrent pas fort loin
,

j3uis qu'il dit

dans une Lettre à l'Archevêque de Mi--

lan (b) , que quoi qu'il ne foit pas opu- ih) Pogg,

lent , il eft pourtant refolu d'acheter ^f\^^f'

«ne maiion a la campagne
, pour le re-

'"

tirer des affaires publiques & vaquer à

l'étude. Dans cette même Lettre, il

dit, que lî on vouloit pourvoir à fes be-

foins d'une rhaniere digne d'un hommd
qui à fervi fî long-tems à la Cour , il

pourrôit encore fe charger du fardeaii

des affaires publiques. Mais que puis

que tout le monde lui fermoit la mairi

6c

iniieterh corporis , ad iaborèm dnlmi àeftinandm.

Fol. XVI.

D
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2c la bouiie , il étoit refolu de {è reti*

rer. On peut aifément comprendre qu'il

devoir être accablé de fatigues & d'an-

nées 5
puis qu'il avoit été Secrétaire

d'Innocent VIL de Grégoire XII.
d'Alexandre V. de Jean XX 1 1 1. de

Martin V. de Nicolas V. 6c de Ca-
lixte III. (ans compter les dix ans qu'il

fut Scribe dans la Chancellerie Romai-
ne. De forte que fî un Hiftorien * a

admiré le bonheur d'^neasSylvius d'a-

voir été confecutivement Secrétaire de
deux Papes 5 d'un Empereur & d'un

Antipape, on peut à, plus forte raifbn

admirer le bonheur de Pogge, d'avoir

été Secrétaire de huit fouverains Ponti-

fes.

Sa retrai-, H quitta la Cour de Rome en 14/3.
te. à l'âge de jz. ans, nop fans beaucoup

de regret, à caufe des amis qu'il y laif-

foit. Etant de retour à Florence, dont

il avoit été fait Citoyen en ,14 1
4. il fuc-

ceda à Léonard & à jCharles Aretin

dans la charge de Chancelier de cette

Répubhque. C'efl: ce qui paroît par le

témoignage de Pie IL autrementMneas

* Joh.GoMimfSfCemme^Jt, Piill, L,l, Pogg,
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Sylvius.
,
Nous a'vons connu , dit-il (a) , (<«) Pog^,

fuccejftvement à Florence trois Chance- ^'^; ^•

liers illujîres par leur fa'uoir en Grec ^
en Latin ^ ^ par leurs Owvrages

^ [avoir

Léonard 6? Charles d'Arezzo , £ff Pog-

ge Citoyen de cette République

,

Quoi qu'il fût fort âgé, il s'appli-

qua plus que jamais à l'étude dans fa

patrie 5 autant que lès emplois le lui

pouvoiènt permettre. C'eft en cette

confideration ^ qu'à la follicitation de

Cojme de Medicis le Grand, que les Sa»

vans de ce tems-là regardoient comme
leur Mecenas j le Magiftrat lui accor-

da toute forte d'immunitez. Outre la

charge de Chancelier ^ il eut encore

celle de Prieur des Arts j ou autrement,

Prieur de la Liberté, C'eft lenom qu'on

donnoit aux Souverains Magiftrats de

la République. Pogge en rapporte l'é-

tabliiïèment à l'an \z%z. mais Mr. ^) T^oggi,

Recanati le fait remonter à 1204. ^^j^-^ol.

prétend que cette dignité ne fut qu aug-
j^;^^ p/^,.^

mentée en 12,82 (b). p. ^.

Outre fes Lettres qui font en grand SesOu=

nombre , Pogge a laifTé plufîeurs Ouvra- '^"S"»

ges y entre Icfquels il y en a , qui n'ont

point encore vu le jour. Par exemple (é) pog^;

il parle (c) à Léonard Aretin y d'une Ep. mss.

D z Con- ^'^If^''^'
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Conférence ou Difpute qu'il avolt eue

avec Jean Guarini de Vérone , tou-

chant Céfar ôt Scipion , qu'il envoyé à

cet ami. Quelcun qu'il ne nomme pas,

mais qui vraiiêmblablement eft François

Philelphe^ fe déchaîna contre lui de ce

qu'il avoit préféré Scipion à Céfar. Il

répondit à cette Critique avec un grand
épanchement de bile. Il traduifit en La-

tin la Vie de Cyrus par Xenophon
,
par

ordre d'Alphonfe * Roi d'Arragon,

Prinde amateur des Sciences & des Sa-

vans j VÂne de Lucien , Diodore de

Sicile qu'il dédia à Nicolas V. On a de

lui plufîeurs Orailbns funèbres, com-
me celles de Nicolas V. de Léonard A-
reîin , de Laurent de Medicis , de Nico-

las Nicolo 5 de François Zabareîle
, pro-

noncée au Concile de Confiance, du

Cardinal Nicolas Alhergotti : On trouve

parmi fes Oeuvres un Difcours à Nico-

las V. un Dialogue contre les Hypo-
crites imprimé à Lyon en 1688. avec

le Dilcours de Léonard Aretin contre

les gens dumêmecaraélere. Pogge par-

le

* C'eit Alphonfe furnommé le Sage & le Ma-
gnanime dont Antoine de Païenne a écrit les

faits & les dits , commentez par ^neas Sylvius.
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le de ce Dialogue dans Ton Traité de la

Mifere humaine (a) . Il a encore fait divers (a) p. loo;

Traitez , comme de la fituation des Indes^

de roffice d'un Prince^ du ?nalheur des

Princes j imprimé à Francfort en idzp.

un Difcours contre les me'difants ^unDiâ-
logue de la vraye noblefTe , dédié au

Cardinal de Cumes , 6c refuté par Lau-
rus ^lirinus^ Noble Vénitien, parce

que Pogge y parloit mal de la Républi-

que de Venife. Il parle (b) de ce Dia- {b) Pogg.

logue dans une Lettre à l'Archevêque ^>- ^^•^'5-

de Milan en ces termes : J'ai compofé "^'^ '

i^ non encore publié un Dialogue de la

nobleffie^ ou l'on examine s'il y a une no-

bleJJe.? Ce que c'eft? Par quels moyens

elle s'acquiert ? 6f ou l'on rejette l'opi-

ftion de ceux qui la font confifler en d'au-

tres chofes^ que dans la vertu. Des
(c) propos de table ,

quatre Livres des (/) Hifio-

variations de la fortune àèàïtz à Nico- '''V"^

hsV^ de l'avarice^ une defcription de

la ruine de la ville de Rome ^une descrip-

tion des bains de Bade , un Traité de la

mifere de la condition humaine , un autre

fur cette queftion, Si un vieillard doit

fe marier qu non ? Il parle de ce Traite

dans quelques unes de fes Lettres. De
re nxoria fi vis fcire quidfentiam , legc

D 5
il-

convt'
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lihellum qui à pie fcrîptus faulo ante^

AN SENI SIT UXOR DUCENPA?
Mr. Recanati parle d'un certain Ou-
vrage qui contenoit les portraits des

hommes iUuftres de la Maifon de Bon~
delmpnt, oii il s'étoit allié, On croit

cet Ouvrage perdu. Mais c'efl beaucoup

plus grand dommage qu'on ait perdu

des pièces qu'il avoit faites contre le

Concile de Bafle i on y trouveroit des

particularitez originales. Voici comme
il en parle dans une Lettre à un de Tes

amis, y^ij dit -il 5 écrit beaucoup de

çhofes^ à pJufieurs Princes^ contre la de-

te/table perverftté de ceux de BaJIe. Mais
commç cela appartient à la République^

je n'en ai rien refervépour moi. Il écri-

vit diverfes Déclamations Ibus le nom
à'In'veUtives ^ titre qu'on donnoit ordi-

nairement fort à propos à des Pièces

qui ne contenoient prefque rien que des

injures perfonnelles. On peut pardon-

ner dans un fîecle auiîî corrompu que

celui de Pogge cette méthode d'invec-

tiver ,
puis qu'on s'y croyoit autorifé

par un exemple de grand poids. C'efl

celui de Grégoire de Nazianze qui écri-

vit deux Inventives fanglantes contre

Julieri l'Apollat 5 mais fort prudem-

flieçt
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ment après la mort de cet Empereur.

Pour revenir aux IilVedives de Pogge,

il y en a une contre Félix V. fliit Pape

au Concile de Balle après la dépolition

d'Eugène IV. 3. contre François Phi-

lelphe
, y. contre Laurent Valle. Il

n'y en a qu'une dans l'Edition de Stras-

bourg contre Laurent Valle , 6c la qua-

trième manque dans celle de Balle.

^arta PoggiilnvtdiiY'^ in Vallam com-

parari non potuit , Studiofus Le6ior re-

pertam eam hoc loco fttuaUt ad perfeElio-

nem Operis Poggiani^ dit Henri Pétri ^

qui donna cette Edition en if58. M.
Recanati nous apprend (a) que cette qua- t^s y-^^

trième :fnve5iive fe trouve manufcrite po^^.

dans le Cabinet de Mr. Fontanini. On F. XXII.

n'a pas non plus publié Vln'ueStive de

Pogge contre Nicolas PerrOt
,
qui l'a-

voit attaqué le premier par une Inve^i'

'ue qui ell manufcrite dans le Cabinet

de René Moreau. Celle de Pogge eft

dans la Bibliothèque de feu le célèbre

Antoine Magliahechi. On parlera ail-

leurs de ces Inve^ives^ aufîî bien que

àf^ Facéties à&Vbggt. On trouve parmi

les Manufcrits de Wolfcnbutel un Frag-

ment de fes Inveétives contre le Conci-

le dé Bfflle. Dans une Lettre à l'Arche-

D 4 vê"
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U) Pm- vêque de Milan il parle (a) de deux

^'iP^l'
Lettres qu'il avoit écrites contre ce

Concile, & contre Félix V. qu'il ap-.

pelle une idole,

Son plus, confiderable Ouvrage eft

fans doute , Ton Hilloire de Florence

en huit Livres, qui contient l'Hiftoire

de cette Ville depuis la première guerre

qu'elle eut avec Jean Archevêque de

Milan jjufqu'à la paix conclue en 145'f.
avec Alphonle Roi d'Arragon par les

foins de Nicolas V. Un des Articles de

cette paix fut , Que s'il fuiTaioit queU
que différent entre les Confédérez, la

décifion en feroit remife à ce Pape, ôc

qu'il ne feroit permis à perfonne d'en-

treprendre la guerre
,
que de fon con-

^cgg. {èntement. Jaques fon fils le dédia à
Bifi^Flar. Frédéric Comte d'Urbin, dont il par-

384,^° le cornme d'un Prince très-fwant ôc

Protecteur des Gens de Lettres. Il la

traduifit enfuite en Italien. Mais Mr.
Recanati ne trouvant pas cette Verfion

de la force & de la beauté de l'Origi-

nal , en a fait préfent au public en La-
tin, comme Pogge l'avoit écrite. Il

y
a joint des notes fort inflruétives , ou
il relevé fouvent très-à-propos fon Au-
teur. Ce (avant Venitieçi promet de,
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rendre publiques plufieurs Pièces de

Pogge eiifèvelies dans la poufliere des

Cabinets. Il peut compter qu'il fera

un prefent très-agréable au Public. Ce
font là tous les Ouvrages que Mr. Re-
canati attribue à Pogge. Il a omis deux
Harangues , l'une a la louange de la

Jurifprudence, l'autre à la louange de

la Médecine , dont Pogge parle lui-» ,

.

même (a).
_ Edh.'BJf.

Pogge avoit commerce de Lettres Ses cor-

non feulement avec la plupart des Sa- refpon-

vans de fon tems , mais aufîî avec plu-» ^^"^^.^ ^^

r j c • lesljai-
Jieurs grands beigneurs ,• comme avecfons.

leRoi d'Arragon, le Cardinal Julien,

avec le Duc & avec l'Archevêque de

Milan, avec PEvêque d'Albenga,aveG

Cofine de Medicis, avec le Chancelier

de Sienne, avec celui de Gènes, &c.
Il paroît par ce commerce de Let-

tres , que Pogge avoit beaucoup d'à--

mis ôc de la première importance. II

ne fut pas feulement chéri & honoré

des Savans & de fes Collègues dans la

Charge de Secrétaire Apoftoliquc, com-
me de Léonard Aretin , de Cincio Ro^
main , d'yûiionio Lufco. & de quantité

d'autres dont on peut voir l'énumera-

tion dans l'Ouvrage de Mr. Recanati.

D f H



yS PoGGIANA. jP^r/. 7.

Il pût auffi compter entre (es amis, des

Papes, des Cardinaux & des Princes.

A la tête des amis de Poggc il faut

mettre Nicolas V. qui fut un des Pa-

pes qui lui donna le plus de part dans

fes bonnes grâces. Dans un Difcours

qu'il addrelîè à ce Pontife, il ne fait

pas difficulté de fe mettre lui-même au

rang de fes amis , & il lui parle en effet

dans ce Difcours en véritable ami, com-
me on le verra dans la fuite. Tout le

monde a rendu ce témoignage à Nico-

las V. qu'il continua étant Pape à pro-

téger les Gens de Lettres , comme il

avoir fait étant Cardinal.

Il paroît par une Lettre d'un Savant

de ce tems-là que le Roi d'Arragon

étoit charmé de l'efprit de Pogge. Un
]ow qu'on lilbit une de fes Lettres à ce

Prince en prefence de plufieurs Grands,

non feulement il l'écoutoit avec admi-

ration , mais il prenoit plaifir à en re-

lever les beaux endroits avec éloge. On
étoit alors à une Chaffe, 6c celui qui

raconte ce fait, dit que les Chafléurs

ayant averti qu'il paroifibit des Oifeaux,

le Roi n'interrompit iJ la leéture, ni

fon attention. Chofe rare, & ilir tout

dans un Prince, puifque l'on voit tous

les
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les jours des femmes interrompre la lec-

ture la plus ièrieufe , oc même la plus

agréable pour un brin de fil.

On voit une Lettre du Duc de Mi-
lan * avec cette infcription (a) : Autres- (a) MSS,

fondant (^ à notre très-cber ami Pogge Ci- Wolf.

îoyen de Florence (^ Secrétaire Apojîoli-

que. Cette Lettre eft fort conliderable.

En voici le fujet (b). Il y avoit quel-
(j,-^ pogg,

ques ennemis des Florentins qui en par- £/>.?• 333.

loient comme de gens imprudents,

aveugles {deci) & fans nulle conduite.

Poggc comme bon Citoyen irrité de

ces difcours injurieux dit un jour à

quelques-uns de lès amis : // n''y a per-

fonne qui en fâche plus de nouvelles que le

Duc de Milan , c^fl à lui à dijfiper cet-

te calomnie , ^ il ne fauroit faire une

aSlion plus digne defa gênerofté. Cette

converfation fut rapportée au Duc qui

charmé de la confiance que Pogge avoit

en lui , & ne demandant pas mieux

«à'ailleurs que d'endormir les Florentins

par de belles paroles 5 lui écrivit une

Lettre qui contient & l'éloge 6<: l'apo-

logie de la République de Florence.

Elle ell datée du mois d'Août de 143^.
l\

* C'eft Philippe Marie l'Ange Duc de Milan,
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Il y exalte non feulement les lumières

& la prudence des Florentins , mais en-^

core, leur valeur, leur amour pour la

liberté , leur fidélité envers leurs Alliez,

leur generoiité envers leurs ennemis,

& les fervices qu'ils avoient rendus à

l'Eglife ëc à l'Italie. Ce témoignage

eft d'autant moins fufpeét
, qu'il n'y

avoit pas longtemps que le Duc & les

Florentins avoient été en guerre. Dans
la dernière guerre

, que nous avons eue

ai'ec eux^ dit-il, Vévénement a témoi~

gné avec quelle prudence^ quelle vigueur

ils m'ont tenu tête. Il a paru quefélon le

droit de la Nature i^ des Gens ils ne com-

hattoient que pour la gloire , ^ pour la

défenfe de leur liberté
^ fans animofitê ^

fans aucun vil intérêt , mettant bas tou-

tes les inimitiez en même tems que les

(a) Pogg. ^^'^^^- Pogge (a) répondit à cette Let-
£• S S tre en des termes pleins de refpeét &
;\Volffenb. j^ reçonnoifl'ance. Mais parmi les loiian-»

ges qu'il donne au Duc on voit bien

,

qu'il Te deffie de fa fîncerité, & même
on voit par une autre Lettre qu'il écrit

à un de fcs amis
,

que ces foupçons

n'étoicnt pas mal fondez
, parce que

dans le tems que le Duc de Milan fài-

fbit de fi belles proteilations, il faifoit

bâ-
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bâtir dans leur voifinage, un Fort, qui

leur donnoit beaucoup d'inquiétude. Il

n'eft donc pas furprenant que Pogge
^

en confideration de qui le Duc avoit

écrit une Lettre fï obligeante pour Tes

Compatriotes , ait parlé 11 desobligeam-

ment de lui en pluiîeurs endroits de Ton

Hiftoire.

Le Cardinal Bejfarîon eft encore un BeflarioiîÇ

de ces grands perfonnages , dont Tami-

tié fait honneur à Pogge. Ce Cardinal ^

qui a été un des plus làvans hommes de

fon tems , étoit de Trebizonde dans la Na-
tolie. Ayant accompagné Jean VII.

Empereur des Grecs au Concile de

Florence, où il travailla beaucoup,

mais inutilement, (a) à la réiinion des (a)Boern»

Grecs avec les Latins , il fut défigné de migr.^

Archevêque de Nicée. De Florence ^^•

il alla à Rome , oii le Pape Eugène
IV. lui conféra la dignité de Cardinal,

qu'il orna beaucoup par (es grandes ac-

tions. Après la mort d'Eugène IV. Ni-
colas V. envoya Beflarion Légat à Bo-
logne, où il pacifia les troubles par ili

prudence & par fi fermeté. Nicolas V.
étant mort BcfTarion auroit eu bonne
part au Pontificat , fans la jaloufie &
la brigue de fes conçurrens, CalixtelIL

ayant
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ayant été élu Pape , Beflarion ne cefîa

de le foUicitcr à envoyer du fecours

contre les Turcs qui avoient pris Conf*

tantinople 6c qui défoloient la Grèce.

Il négocia le même fecours auprès de

Pie II. Succefleur de Nicolas avec plus

d'apparence de réiiflir: Pour cet effet

il fut envoyé Légat en Allemagne pour
mettre la paix entre l'Empereur Fré-

déric III. 6c les Princes de l'Empire^

dont les démêlez étoient un obftacle au

deffein qu'il avoit de faire donner du
fecours aux Grecs fes Compatriotes.

Tout cela fe termina pourtant à des né-

gociations infruélueufes.

Paul IL fucceda à Pie II. 6c ne vé-

cut pas longtems. Après fa mort, peu

s'en fallut ^ que Beflarion ne fût élu

Souverain Pontife^ Les Cardinaux é-

toient convenus de (on élection, 6c el-

le ne fut empêchée, que par la difcre-

tion très-indifcrete de Nicolas Perrot

fon Secrétaire. Comme Bcflàrion étoit

enfermé dans (à cellule à étudier^ les

Cardinaux y ayant voulu entrer, pour

lui annoncer fon éleétion ^ le Secrétai-

re leur refulà la porte , difant que fon

maître étoit occupé. Les Cardinaux in-

dignez de ce refus li hors de lîiifoa^

t)ii-
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prirent de nouveau les voix & élurent

Sixte IV. Beflarion l'ayant fu , dit à

fon Secrétaire, non fans beaucoup d'é-;-

motion , Votre exaUitude mal entendue^

m'a privé du Pontificat i^ vous, du . cba-^

peau, de Cardinal, Comme les plusgran*

des. élévations ont quelquefois une fort

petite, origine 5 il ne faut auiîî fouvent

que les plus petits obllacles pour arrê-

ter la fortune dans le plus beau chemin

du monde.
Sixte IV. ne s'accommodant point

de la feverité, des mœurs de BelTarion^

l'envoya Légat en France pour recon-

cilier Louis XI. avec Charles Duc de

Bourgogne. Il ne remporta de cette i^
Ambaiîàde que du chagrin & delacon-; /|

fufîon. Comme il eut l'imprudence

d'aller, trouver le Duc de Bourgogne
avant que de s'être abouché avec Louis

XI. ce Monarque en témoigna beau-

coup de reflentiment. Quand il fut in-

troduit à l'audience, Louis XI. le prit

par fa longue barbe h. l'infulta.

Etant de retour eu Italie, il mourut

à Ravenne en 1472,. à l'âge de 77. ans^

regreté de tout le monde , & particuliè-

rement des Savons qu'il avoit comblez

de bienfaits..

Le

l
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Le Car- Le Cardinal de Fermo , nommé Do^
dinal Ca- mînico de Capranica , ayant eu auffi une
pranica. amitié toute particulière pour Pogge .3

il en faut donner le cara6tere. Ce Car-
dinal après avoir fait fes humanitez alla

d'abord étudier le Droit Civil ÔC Cano-
nique, à Padouë (bus Juliano Cafarino^

qui fut depuis Cardinal fous le titre de

{a) Baluz. S. Ange j éc qu'on dit (a) avoir foufFert
MticelL T.

jg martyre pour la foi Chrétienne entre
'^'^ ^'

les mains des Turcs. Enlliite il alla étu-

dier à Boulogne fous le célèbre Jean
d'Imola,oii il reçut le bonnet de Doc-
teur. Martin V. le fit Clerc dek Cham-
bre Apoftolique après fon retour du
Concile de Confiance , & peu après

fon Secrétaire. Entre autres grands

hommes il eut Pogge pour Collègue
' dans cette Charge. La Charge de Se-

crétaire du Pape étoit alors fort hono-
rable, mais Calixte III. l'ayant prodi-

guée à des gens de rien , elle fut extrê-

mement avilie fous fon Pontificat.

En 1 42. 3 . Capranica fut envoyé par

le Pape à Sienne^ avec Leonardo Datho
Général des Dominicains

, pour dif-

foudrc le Concile qui fe tenoit dans cet-

te ville, à l'occafion de plufieurs griefs

contre Martin V. qui violoit tous les

jours
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jours les Reglemens du Concile de Conf-

iance. Ces Légats firent li bien que les

plaintes contre Martin furent aflbupies,

& renvoyées au Concile de Bâle qui le

devoit convoquei" fept ans après , com-
me on en convint alors.

Ayant été enfuite fait Protonotairc

il fut envoyé dans X-xRomagnc^oxw'con--

tenir dans leur devoir quelques villes

que le Duc de Milan avoit rendues aux
Papes. Commiffion dont il s'acquitta

avec beaucoup de fuccês. Il commanda;

enfuite les troupes du Pape & réduifit

Boulogne fous fon obéïllance j expédi-

tion qui lui valut l'Evêçhé de Fermo^ 6c

le Gouvernement du Duché de Spalet-
te 5 où il y avoit beaucoup de faârions

qu'il appaifa par fa prudence & fi mo-
dération. A ces dignitez Martin V.
avoit ajouté celle de Cardinal, mais ce

ne fut d'abord que nel petto ^ fa création

n'ayant été déclarée que quelques années

après.

Ce Pape étant mort, les Cardinaux

ne voulurent pas fouffrir que-Capranica

affiliât à rélection d'Eugène I\C. parce

qu'il n'avoit point été déclaré Cardi-

nal en plein Coniiftoire. Le Pape lui-

même n'ayant pas voulu le reconnoitre^

E ii
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il s'en retourna à Ton Gouvernement,
où il fit tout ce qu'il put pour gagner
les bonnes grâces d'Eugène j mais il n'en

put venir à bout , ôc même le Pape le

perfecuta à outrance , 6c lui confifqua fes

biens. C'eft ce qui lui fit prendre la

refolution d'aller à Bâle , ou il avoir

négocié la tenue d'un Concile étant à

Sienne comme on l'a dit. Etant arrivé

au Concile, il y plaida fi bien fa caufè,

que cette Aflemblée le déclara Cardinal

malgré les oppofitions du Pape, qui le

confirma néanmoins depuis dans cette

dignité à Florence, Quand il fut ren-

tré en grâce avec Eugène il eut tant

de part en fon eftime& en (à confiance

qu'il l'envoya Légat dans la Marche
d'Ancone , & le mit à la tête de fbn ar-

mée contre le Duc François Sfortia qui

s'étoit emparé de cette Province. Il ne

réufîit pas dans cette guerre. Les trou-

pes du Pape Rirent battues , & le Car-

dinal fut obligé de prendre la fuite bien

blefié. Il fut depuis Gouverneur dePe-

roufe, & retourna par ordre d'Eugè-

ne, dans la Marche d'Ancone, oii il

fit rentrer plufieurs villes dans l'obéif*

fance de ce Pontife.

Nicolas V. ayant fuccedé à Eugène
IV,



POGGIANA. Part.î. èf
ÎV. en 1447. ce Pape envoya Capra-

nica à Tivoii 5 où étoit jîlfonfe Roi
d'Arragon ^ qui refufoit de rendre cet-

te place dont il s'étoit emparé pendant

la maladie d'Eugène, mais qu'il rendit

à la follicitation du Légat. Nicolas V.
l'envoya enfùite au même Prince, pour

en obtenir du fecours contre les Turcs^

mais inutilement= Il réufîit mieux à

pacifier les troubles de Gènes ^ dont il

obtint quarante Galères pour aller con-

tre ces ennemis du nom Chrétien. Lé
Pape ne trouvant perfonne plus propre

à engager Alfonfê à faire la paix avec

les Florentins, afin de lecourir les Chré-

tiens du Levant, l'envoya pour la troi-

fième fois à ce Prince, dont il ména-

gea fi adroitement l'efprit qu'il le fit

confèntir à la paix. Il avoit négocié

inutilement fous Nicolas V. des fecoùrs

en faveur des Grecs , mais il n'y fut

pas plus heureux fous Calixte III. élu

en i4ff. Il fe donna pour cette glo-

rieufe & fainte entreprife des mouve-
mens extraordinaires. Mais le Pape n'en

tint aucun compte, ôc les Princes ne

fongeoient qu'à amafler par toùtdel'ar-^

gent fous prétexte de cette expédition,

La fermeté deCapranica le brouilla tel-

E % \é-
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lement avec Calixte que ce Pape peur

s'en défaire l'envoya en Angleterre fous

prétexte de folliciter du fecours contre

les Mahometans. S'il n'eut pas les bon-

nes grâces du Pontife , il s'étoit acquis

un tel crédit dans le Collège des Cardi-

naux qu'après la mort de Calixte III.

il auroit été élu Pape , fans la maladie

oii il tomba alors & dont il mourut en

I4f8. regreté des Grands ôc du Peu-

ple.

Le Cardi- Dans l'Oraifon funèbre de Nicolas
nal hWitt- Alhcrgotti ^ Cardinal de S. Croix ^Fog-

Pû^^'t'où S" p3i"le îivec beaucoup de reconnoif-
'^'**

fance de la tendrefle que ce Prélat avoic

eue pour lui. Comme c'étoit un hom-
me d'un très grand mérite, elle lui fait

beaucoup d'honneur. Albergotti étoit

de Boulogne de la Noble Maifon de ce

nom. Après avoir fliit {es études en

Droit il quitta le monde pour fe faire

Chartreux , &; fut General de cet Or-
dre. Il y fit éclater tant de rares quali-

tez, que l'Evêque de Boulogne étant

venu à mourir, il fut élevé a cette digni-

té du confëntement unanime du Cler-

gé & du Peuple. Il ne l'accepta qu'a-

vec peine , &: à ces deux conditions

,

l'une que l'on rendroit à TEglife les pla-

ces
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ces & les biens qui en auroient été dii^

traits 5 l'autre qu'il ne payerait rien

pour avoir la confirmation du Pape,

parce qu'il n'avoit point d'argent, 6c

que celui de l'Egliié devoit être em-
ployé à nourrir les pauvres. Il fit de

fort bons reglemens pour la reforma-

tion des mœurs tant du Clergé que du
Peuple j mais je ne lai li l'on doit met-

tre dans ce rang l'Ordonnance qu'il fit,

même malgré le Pape , de dillinguer

les Juifs par leurs habits.

11 fut envoyé en France par Martin

V. pour négocier la paix entre les Rois
de France & d'Angleterre, mais les ef-

prits étoient trop aigris de part & d'au-

tre pour y pouvoir réiifiir. Pogge étoit

alors en Angleterre, où il fut témoin

àts éloges qu'on donnoit à ce Cardinal.

Comme ce mauvais fuccès ne venoit

pas de (a faute, il n'empêcha pas que

Martin V. ne le fit Cardinal en 142.7.

Ce même Pape (a) l'envoya Légat en W Poggl

Italie pour faire la paix entre les Veni- ^*fi' ^^'"''

tiens, le Duc de Milan, le Duc de^'^pf^'^o,

Savoye 6c les Florentins. Il y réiiffit.

Mais cette paix n'ayant duré que quel-

ques mois par l'inconftance 6c l'infidé-

lité du Duc de Milan , (b) il falut qu'Ai- {h) ibid. p.

E 3
ber-^5ï. M^-
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bergotti retournât lamême année, po^r

renouveller le Traité, qui fut conclu

à Ferrare.

Eugène IV. ayant fuccedé à Mar-
tin V. ce Pontife renvoya le Cardinal

en France pour renouveller les négocia-

tions de paix entre les deux Rois. Ce
fécond voyage ne fut pas plus heureux

que le premier. De France il pafla à

Bâle par ordre du Pape, mais n'ayant

pu venir à bout de pacifier les trou-

bles du Concile, il alla joindre Eugène
à Florence. Il fut envoyé de là pour la

troifième fois en France, où il eut le

bonheur de reconcilier le Duc de Bour-

gogne avec le Roi. Il alla enfuite re-

joindre Eugène à Florence , d'oii û
l'envoya à Bâle, * pour tâcher de ra-

mener dans fon obeïflance la plupart des

Membres de ce Concile
,
qui s'en étoient

Ibuflraits. Voyant (es foins & fes efforts

inutiles il alla à Boulogne, oii s'étoit

retiré Eugène. Comme ce Pontife a-

voit

*! si qua ratione fanati aut reprimi pojfet ejus

auHoritate multorum temeritas
, qui contra Ponti-

ficem infurrextrant. Sed fuperante ^ convalefcentc

indkm ftultitia eorum , qui pacem EccleJtA perver^

îere nitelantur , reliâio malignantium çonventu^

vmii Bommam. Pog§. Op. F. XXX,
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voit defîêin d'alTembler un Concile à

Ferrare , où dévoient (e trouver les

Grecs, il envoya Albergotti en 142,8.

à l'Empereur Albert II. qui tenoit à

Nurembeig une Diète des Princes d'Al-

lemagne pour éteindre le Schifme re-

naiflant. Le Cardinal étant retourné à

Ferrare, il fut fait Grand Pénitencier

de l'Eglife Romaine , en la place de

Jordan Cardinal des Urfîns, qui étoit

mort. Albergotti mourut à Sienne en

1443. âgé de 68. ans. Eugène IV. af-

filia a les obfèques. Diftinétion fi rare,

que Pogge remarque là-defTus, qu'ayant

été quarante ans à la Cour de Rome,
il y avoit vu mourir cinquante Cardi-

naux , fans qu'aucun Pape fe fût trouvé

à leurs funérailles.

Entre les grands perfonnages qui ont >ïncâs

rendu juftice au mérite de Pogge , il
y^^^"^*

ne faut pas oublier le célèbre Mneas
Syhius de Sienne, de l'illuflre Mailbn des

Picolomini. C 'étoit un des plus lâvans

hommes 8c un des plus grands politi-

ques de {on tems , mais en même tems

un des plus mémorables exemples du
changement que les honneurs ôc les

Dignitez apportent dans les mœurs des

hommes. Quoiqu'il fût d'une Maifon

E 4 il-
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illuftre 5 il étoit fi pauvre
,
qu'il fut d'a-

bord réduit à fubiiller par l'on travail à

la campagne. Il furmonta pourtant par

fon indultrie & par le fecours de fes

amis les obftacles que la fortune appor-

toit à fon éducation & à fes études,

qu'il pouifa fort loin. Après avoir étu-

dié quelques années en Droit, il accom-

pagna en 143 1. le Cardinal Dominico

Capranica. , au Concile de Bâle , oii il

eut beaucoup d'autorité , ÔC oii pen-

dant dix ans il foutint ce Concile de vi-

ve voix & par écrit contre Eugène IV,
témoignant un zèle ardent pour la re-

formation de TEglife. Il fut enfuite

Secrétaire de Félix V. qui l'envoya

Légat à la Cour de Frédéric III. où il

fut revêtu de la charge de Confèiller &
de Secrétaire de cet Empereur. Ce ne

fut que peu à peu qu'il fe déclara con-

tre le Concile de Bâle en faveur d'Eu-

gène, ayant pris d'abord le parti de la

neutralité. Mais comme il vit que Fré-

déric panchoit du côté de ce Pape, il

fè déclara enfin pour lui , 6c fut envoyé

à Rome pour apprendre à Eugène la

nouvelle, que l'Allemagne lui avoit

reftitué l'obédience. Après la mort de

ce Pape, les Cardinaux lui donnèrent la

pre-
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preiîdençe du Conclave ou Nicolas V.

*

î'ut élu. Ce Pape lui donna l'Evêché

de Iriefie en lilrie, & enfuite celui de

Sienne,& l'envoya Légat en Bohême,
en Aulîriche & en plufieurs autres en-

droits , tant pour pacifier les troubles

excitez à Poccafion du Hufjitifme^ que

pour engager les Princes d'Allemagne

à lecourir les Grecs contre les Turcs.

Enfin Calixte III. lui" donna le bonnet

de Cardinal * , & après la mort de ce

Pape il fiât élevé lui-même en i4f 8. au

Pontificat.

Ce fiit alors que levant le mafque,

il révoqua par une Bulle "f tout ce qu'il

avoit écrit en faveur du Concile, dé-

clara le Pape au deflus d'un Concile

Oecuménique , défendit fous peine

d'anatheme , d'appeller des jugemens

du Pape j & menaça infolemment de

pourfuivre par (a) toute forte de voyes , (à) pia^

Rois , Princes , Peuples , & quicon- ti»e.

que entreprendroit quelque chofe con-

tre

* Pogge lui écrivit pour le féliciter de cette

dignité Voyez la 2,19. Lettre entre les Lettres

à'uEneas Sylvius.

\ Voyez cette Bulle parmi les Oeuvres d'^«f4f
Sylvius imprimées à Francfort en 1707. Elle eft

de 1463.
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• tre lui, jufqu'à ce qu'il les eût rangez

à leur devoir. N'étant mort qu'en

14(^4. Ppgge ne put pas être long-

tems témoin de fà Tyrannie, puis qu'il

ne vécut que jufqu'à l'an 14^9.
Dom Bernard de Montfaucon té-

moigne dans fbn Journal d'Italie qu'il

avoit vu dans la Cathédrale de Sienne

plufîeurs Infcriptions , oii il y a quelques

particularitez de la Vie d'^neas Syl-

vius , ou Pie IL qu'on ne fera peut-

être pas fâché de trouver ici.

La première Infcription porte : jE--

neas Syhius Pkcolomini , Fils de SylviuSy

(^ de Victoire naquit en M. CCCCV. a

Çorftnianofa Patrie. Etant allé au Con-

cile de Baie , ilfut repouffé en Libyepar la,

tempête. J'apprends du Dictionnaire de

Baudrand que quand ^Eneas Sylvius fut

Pape fous le nom de Pie, il changea le

nom de fa patrie pour lui donner le fien,

favoir, Pienza^ ou Pientia^ & en fit

un ficge Epifcopal. C'efl une petite

ville dans le Siennois, en Tolcane.

La {çconde Infcription porte, qu'^-
neas Sylvius ayant été envoyé par le Con-

cile de Bâle en Angleterre ^ ^ en Ecoffe^

futjettepar la tempête en Norwegue^ 6?

qu'ayant échappé aux pourfuites des An-
glois
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^ois ilrevint au Concile , et per Britan-

niarn Regios Jpcculatores elufit. Je n'en-

tends pas bien cette particularité. C'eft

peut-être que comme les Anglois, ÔC

les EcofTois étoient alors en guerre, les

premiers voulurent arrêter ^neas Syl-

vius à Ton retour d'Ecofîe. Peut-être

en trouvera-t-on le dénouement en écri-

vant l'Hiftoire du Concile de Bâle.

La troifîème Infcription : Mneasfut
envoyé par VAntipape Félix V, Légat

auprès de VEmpereur Frédéric III. ou

après avoir reçu la Couronne de Lau-
rier 5 il fut mis au rang des amis , i3
des Secrétaires de cet Empereur. On peut

çonclurre de là qu'^neas étoit bon
Poëte. C'étoit la coutume de ce tems-

là de couronner les Poètes de Laurier.

De là ce titre de Poéta Laureatus

donné à Pétrarque ^)i,Dante^^ à quan-

tité d'autres.

Quatrième Infcription : Mnée ayant

été envoyé par Frédéric IIL à Eugène

IV. non feulement il fut reconcilié avec

ce Pape^ mais il le fit fon Sousdiacre^

6? fon Secrétaire , lui donna enfuite PE",

vêché de Triefie , puis celui de Sienne.

Cinquième Infcription : JEnée pré-

fente à Frédéric IIL Eleonor de Portii-
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gai Epoufe de cet Empereur i3 fd'it VElo"

ge de cette PrinceJJe ,^ des Rois de Por-^

tugal.

Sixième Infcription : Mnée Evêque-

de Sienne ayant été envoyé par Frédéric

III. au Pape Calixle III. fait armer

pour la guerre d"Afie ^ ^ eji créé Cardi-

nal d'une voix unanime.

Septième Infcription : jlprh la mort

de Calixte III. jEnée Cardinal de Sien-

ne efi élu Pape d'une commune voix ^fous

le nom de Pie II.

Huitième Infcription : Le Pape Pie

II efl reçu folennellement fur ta Flote

de Louis Prince de Mantou'è ^ i^ ^fffi^

au Congrès pour l'expédition contre les.

ïï'urcs.

Neuvième Infcription : Pie II. ca-

nonife Catheriyie de Sienne à caufe defes

miracles innombrables. Ce fut en 1^61.
Dixième Infcription : Pie étant oc-

cupé à Ancone à Vexpédition contre les

Turcs mourut de la Fièvre. Un Hermite

de Camaldoli vit fon ame portée dans h
Ciel^ i^ fon corps fut tranfporté^à Ro-
me^ par ordre des Cardinaux.

Francifco Entre les illuilres amis de Pogge il

Barbaro. faut mettre, Francifco Barbaro^lS ohle

Vénitien ôc Sénateur de Venilè, dont

01)
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on a eu pluiieurs fois occaiîon de par-

ler. Il fut tout enfemble homme de P6^g.

guerre, homme d'Etat ôc homme dc^'^-^^'"'l

Lettres. Il rendit des fervices fignal^^' ^^ -

à là patrie en plufîeurs occafîons par (a

prudence & par le grand talent qu'il

avoit de perfuader. Un jour que laRé-
publique de Venife étoit en proye à la

fureur des Guelphes & des Gibelins , 6c

que ces deux fàâiions
,
qui fe difputoient

le Gouvernement 6c la garde de la vil-

le, étoient prêtes à tout mettre à fea

6c à làng,iil fit fi bien par fon éloquen-

ce, que la garde des Places de l'Etat

fut confiée aux Magiftrats, fans diftinc-

tion de Guelphes 6c de Gibelins , 6c

pour reconcilier ces deux faftions , il

ménagea adroitement des mariages en-

tre leurs familles. Il iauva une autre fois

l'Etat par fa prudence 6c par fà valeur

en obligeant Nicolao Picinnino Général

de Florentins à lever le fiege de devant

Bre(fe (a) ville de l'Etat de Venife. {a^Bnxhi

On peut voir les belles a6i:ions de Bar-

baro dans cette occafion, dans THiftoi-

re Florentine de Pogge (b). Les fem- {h^f.ii^i

mes y firent merveille. 3-S-

Les occupations militaires 6c politi-

ques de Barbaro ne Tempêchoient p.'

s

de
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de s'appliquer aux Sciences & de pren-

dre foin des Savans. Il avoit fort bien

étudié fous Emanuel Chryfolore, com-
me on croit l'avoir dit. On a déjà par-

lé d'une de fes Lettres à Pogge
, par

laquelle on peut juger defapalîionpour

les belles Lettres. Philippe de Berga-

me lui attribue plufieurs Ouvrages , dont

on croit qu'il n'eft relié que celui qu'il

fit fur le rriariage *, 6c qu'il dédia à

Laurent de Medicis. Pogge en parle

avec beaucoup d'éloges, & le compa-
re aux Offices de Ciceron , dans une

Lettre qu'il écrivit de Confiance à Jean
Guarini de Vérone. Paul Verger célè-

bre Jurifconfulte 5 Philofophe & Ora-

teur de ce tems, en écrivit de la même
ville en ces termes : yadmire qu'un

homme qui n'ejî point marié ait pu fi
bien parler du mariage ^ 6? qu'il fâche fi
bien ce qu''il ne fait pas. On ne pourra

lui refufer la louange d'être également

bon Grec 13 bon Latin. Barharo n'a rien

qui refiemble à fon nom , ^ // feroit à
fouhaiîter que toute la Barbarie fût Bar-
bare comme lui. Ce Livre ell en effet

écrit

* De rt uxoria. Il fut impiimc à Amftcrdam
en 1639.



PoGGlAiJ A. Parf. I. 4p
écrit avec beaucoup d'efprit , de favoir

,

de fagefTe & d'agrément. Il meriteroit

d'être traduit en François , avec les pe-

tits changemcns que demande notre

Langue ôc nôtre fîècle.

Francifco Barbaro mourut en 14^4.
On lui fit cette Epitaphe.

si quts hoHosififas tji lacrymis decàrare fepulUff

Fletefufer tumulum, locum complète querelis.

Francifcus, cm prifsa parem vix J&cla tulerunp

Barbarus hicfitus ejl , Lingu*Decus omne Latin*,

Fertiafa^a viri pro libtrtatt Senatus

Srixiay quant magno tenuit judore, fatetur.

Hicfummi ingenii [criptii monumenta reliquit.

GrAcaque pr<iterea fecit Romana. Tenet nunc

Spiritus afira. Sacros tumulus comple^itur artus.

Comme I*ogge aimôit extrêmement

la retraite, il avoit bâti auprès de Flo-

rence une maifon de campagne =*, dont

il faifoit Tes délices, & qu'il appelloit

fon Académie, d'où on ne le tiroit ja-

mais pour les affaires publiques , lans

lui faire beaucoup de déplaifir. Je fuis,

dit-il (a), dans une Lettre à l'Archevê- /^\ ^p-a.

que de Milan, _/? ravi de ce genre de w, WoiffinL

que ^^^'

* Cette maifon s'appclloit F*W<ir»«. Pogg. K/r.

p. XXXL
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que je fuis toujours dans TapprehenfioH

que la fortune n'enfoitjaloufe. On peut

voir réloge qu'il fait de la Vie Cham-
pêtre dans une Lettre à Cofme de Me-
dicis. C'eft dans cette retraite qu'il écri-

vit fes Hifioires Convivales. On croit

aufîi qu'il y compoia fon Hiftoire de

Florence. Au moins c'ell là qu'il avoit

fcs Livres
,

provifion fort neceflairc

pour écrire une Hilloire , & fbn Cabi-

net dont il parle dans une Lettre à l'Ar-

chevêque de Milan. Conjiruxi infuper^

qiiod {^ ipfum jocunditatem anima prafla-

hat^ Bibliothecam quandam , receptacuium

Librorum meoriim. Indignum enim vide-

hatur cum mihi haud ignobilem habita"

tionem parajjem^ libris qui mihi magno

ornamento femper fiiijffent nullum pro-

prium e£e diverforium in quo habitarent

fe dignum in adibus. Il n'étoit pas feu-

lement curieux de Livres, il l'étoitauflî

de toute forte d'Antiquitez , comme de

Médailles ôc de Statues. Habeo cubi-

culum refertum * capitïbus marmoreis
y

inter qu^ unum efl elegans , integrum^

alia truncis narihus , fed qu£ vel bonum

arti-
* Il y a une Lettre où il eft fort en colère contre

quelqu'un qui lui avoit diftrait des Médailles, des

Statues, & des cachets qu'on lui avoit envoyez de
Grèce.
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nrtificem dekcîent. His^ nonnulUsfignïs

qu^ procura , ornare volo Academiam
meam Valdarninam ,

quo in loco quie-

fcere animus eft. Il y paflbit ordinai-

rement l'été 5 & retournoit à Floren-

ce en hyver. Il mourut dans cette Sa mort

ville à la fin d'Octobre de i4fi?. âgé
de j^. ans. 6c fut enterré dans le Chœur
de l'Eglifede Ste. Cro/>. Ses fils, par la

permifïïon du SouverainMagiftrat, mi-

rent fon portrait dans le Talion du Pa-

lais, parmi un grand nombre d'hom-
mes illuftres. Il fut aufTi honoré d'une

Statue
, qui fut placée au frontifpice dé

l'Eglife de S'te. Marie à Florence.

On peut juger du cara6tèredes hom- Son ca^

mes, par les témoignages qu'on leur a
"^^^'^*

rendus, 6c par leurs propres Ouvrages.

Ce qu'on vient de voir de la vie dé

Pogge, nous donne l'idée d'un hom-
me d'un rare mérite , 6c d'un très-beau

génie. Non feulement il aimoit les Bel-

les Lettres avec pafiion , mais il avoit

une inclination toute particulière pour
ceux qui les cultivoient , comme on
en peut juger par fes liaifons avec les

plus beaux efprits de fontems. On peut

voir dans Mr. Rccanati les éloges qui

lui furent donnez tant en profe qu'en

F verS;
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vers. Son fort fut la Literature & l'E-

loquence dont il fut regardé comme un
des principaux reftaurateurs. Il ne bor-

na pas fes études aux bons Auteurs de

l'xAntiquité proiàne. On voit par l'exac-

titude de fes citations qu'il étoit affez

verfé dans l'Hilloire Eccleilaftique &
dans la leéture des Pères, fur tout de

S. Chryfoflome& de S.Auguftin. Une
paroit point qu'il fe foit exercé à la Poë-
fîe , fi ce n'ell: par une allez mauvaife Epi-

taphe * qu'il fit d'Emanuel Chryfolore.

On a rendu de beaux témoignages

au llile de Pogge. Jean Guarini de Vé-
rone qui eut fi grande part au rétablif-

fement des Belles Lettres le mettoit en

parallèle avec celui de la plus pure An-
tiquité. In qiio renascentis , ^ prifiini

f^cuU floretj (^ "viget éloquentm ^ vir-

îutifque thefaurus. Il favoit varier fon

Hile félon les fujets qu'il traitoit. On
trouve dans fes Hai-angues une éloquen-

ce aifée , fans enflure , & lans beaucoup de

déclamation. Il avoit pris Ciceron pour

fon modèle, & à proportion de la dif-

tance des iiècles on peut dire qu'il ne

le

* Nous l'avons inférée ci-deflus pag. 4. Mais il

s'eft g'ifTé une faute au vers antepen. oîi au lieu

(XJLternnm decAS , V ùVi , il fdut \\iz JEttrnum

éiCM es ti[>i.
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le fuivoit pas de trop loin. No'ui lires

meas 5 ^ quàm tenues fmt , atque im-

j^ecilks^ in dies magis^ cum eas expe-

rior^ cognofco j quidquid tamen in me efl^

hoc totum acceptum refera Ciceroni. Le
ftile de lès Lettres ell fîmplc , naturel

,

& infînuant, comme le doit être le fli-

le épiftolaire. Les Satires de Juvenal

n'approchent pas de la mordacité^ 6c du
cauflique de fa plume dans fes Ouvrages
appeliez InveSlives. Ses Facéties , ou les

bons mots font écrits dans un langage

fort négligé , & quelquefois plat , &
barbare, fans doute pour s'accommoder
à la portée du peuple des Savans. A
l'égard de fon Hifloire, on ne fauroic

la lire fans y reconnoître Tite Live , Sal^-

lufte & les meilleurs Hiftoriens de l'An-

tiquité, (a) C'eft le jugement que Bé- ç^^\ p^*^_

noit Aretin , l'un des beaux efprits de vit. foL

ce tcms-là , faifbit de quelques Hiftoriens ^^'^^^^

d'alors , entre lefquels il nomme Pogge,
quorum aliqui ita Hijiorias confcripfe-

runt 5 ut Li'vio , ac Saluflio excepîis^

nulli veterum ftnt ,
quihus illi non pares

,

aiit fuperiores fuijfe reUe exiji-imeniur.

Ses Lettres font foi qu'il fut bon ci-

toyen, bon père, bon mari, bon ami

6c bon ferviteur. A l'égard du premier

Fi de
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de ces caraâères il ell afl'ez connu par

ce Diftique.

Dum Patriatn laudat , damnât dumPoggms hojle)0'f

Hec malus efl Civis , nec bonus Hifiorkusi

Quand Poggc exalte fa Patrie,

Il peut palier pour un bon Citoyen :

Mais quand des ennemis il parle avec envie ^

Il elt mauvais Hiftorien.

Il me femble pourtant, autant que

j'en puis juger par la leûuredefonHif-

toire de Florence, qu'il reconnoît d'af-

fez bonne foi , les défauts 6c les fautes

des Florentins, & que ce mot convien-

droit pour le moins auffi bien à Léonard

Aretin, qu'à Pogge.

Le fécond caraàlere
,
qui efl: celui de

bon pere,eft bien fenlîble dans une Let-

tre qu'il écrit à l'Archevêque de Mi-
ia) £/>(/?. lan. Dieu Tn'a^ dit-il (a), donné encore

w^liT b ^^fi^^'i P^éfent fort agréable à un 'vieil-

lard^ qui commence à retourner en enfan^

ce. Dieu lui donne la vertu en lui confer-

•vant la vie. Mon aîné efl le plus beau^
le plus joli enfant qui fe puij/e voir. Il

ne fait encore que bégayer^ maisfon petit

jargon me fait plus de plaifir que la plus

grande éloquence. S'il plaît à Dieu de le

bénir dans toutes les autres chofes^ per-

fin-
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fonne au monde nefera plus heureux que

moi. yefpere qu'il le fera ,
puis qu'il ne

manquejamais à ceux quife confient en lui.

On a déjà vu par les éloges qu'il don-

ne à la femme, combien il étoit bon
mari. Le portrait qu'il en fait dans une
Lettre au Secrétaire de l'Evéque de

Winchelter , reiTemble beaucoup à

Vidée de la femme qui ne fe trouve point.

J'aij dit-il, époufé unejeune fille .^ bel--

/?, vertueufe^ prudente^ habile comme
Minerve dans les ouvrages qui convien-

nent à fon fexe , cVune complaifance à
toute épreuve i^fans nulle vanité. Elle

aime mieux être à la maifon que dehors.

Elle ne Je foucie point d'ajufîemens , ^
les fêtes lui font à cet égard comme les

autresjours. Ceft un plaiftr de voir les

mœurs d'un âge avancé dans un âge fi

tmdre^ fa converfation répond à fa naïf
fance^ (^ à l'éducation quefon Pogge lui

a donnée.

Toutes lès Lettres font pleines des

témoignages de fa tendrefle pour fes

amis. Elle ne fe bornoit pas à des pro-^

teftations ou à des loiianges. Il leur

rendoit des oiffices réels , & il n'y épar-^

gnoit ni fon crédit , ni celui de fes amis

& de fes protecteurs. On en a vu unç

F 5 preu--
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preuve dans le fervice qu'il rendit à Léo-
nard Aretin en l'attirant dans un polie

honorable à la Cour de Rome. Il ne

manquoit pas non plus à la plus folide

de toutes les marques d'amitié , c'eft de

donner de iâlutaires confeils, & de les

donnerd'une manière engageante. Ceft
ce qui paroit dans la Lettre dont on
vient de parler. Je vouj prie^ dit-il,

par notre amitié ^ de faire en forte que

'VOS vertus augmentent avec vos années.

fTbut le rcfte nous abandonne avec la vie^

mais la vertu nous accompagne après la

mort. Il eft honteux d'avoir une ame
fouillée de vices dans un corpsfuperhement

vêtu. Fuiezfur tout l'avarice^ qui efi la

fource de touteforte de maux. Je ne veux

pas que vous vous priviez de touteforte

de plaiftrs , mais feulement que vous en

vftcz avec modération. Défaites-vous de

tous les attachemens qui deplaifent aux

honnêtes gens. Evitez Vhypocrifie fans

tomber dans le libertinage ^ conime font

la plupart de ceux qui craignent de paffer

pourfaux dévots. Je vous dis cela par

l"*intérêt que je prens en vous , non com-

me un cenfeur , mais comme un ami.

Son attachement inviolable pour Eu-

gène IV. pendant que prefque tout le
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monde étoic déchainé contre lui, fait

reconnoitre en lui le bon ferviteur & le

bon miniilre. 11 porta même ion zèle

jufqu'à l'excès, comme font la plupart

de ceux qu'on appelle chauds amis^ qui

gâtent les affaires de leurs amis par une

chaleur mal entendue. Il pouvoit pren-

dre vivement les intérêts de fon Maître

fans époulèr les pallions , & fans s'aban-

donner à une fureur indigne de l'hon-

nête homme 6c du Chrétien , contre

un Concile qui a eu l'approbation de la

plus faine partie de l'Europe. Il paroît

pourtant qu'il n'étoit pas aveugle fur

les défauts d'Eugène IV. puis qu'il a

inféré dans fes Facettes tant de traits,

qui ne lui font point honneur.

L'homme de bien 6c même l'hom-

me craignant Dieu fe fait toujours re-

connoitre dans les fèntimens de Pogge.'

Voici comme il parle dans une de (ts

Lettres (a) où il apprend à un de fes
(^^ ^li-

amis la nouvelle de la naiflance d'un chario

fils. J'ai reçu ce prefent comme n'igno--(^-^'^

-

Tant pas (lu^ilfaudra le rendre i^ 7?iême
Wolffenb.

de bon cœur , à celui qui ?ne Va fait ,

quand il lui plaira de le redemander . "Je

fouhaite pourtant qu'il furvive à fes pa-

renSy fi cela lui ejifalutaire 5? à nous^

F 4 y



88 PoGGIANA. P^r/. /.

Ci? qît'tl ne foit point inférieur à fon pere^'.

Les mêmes fentimens parollFent dans

une Lettre à Antonio Lufco Ton collè-

gue & Ton bon ami. Voici comme il

s'exprime parlant de {îi femme & de fes

enfans. Il faut pojfeder ces biens comme

nous étant étrangers , 13 comme ne les

ayant que par emprunt. J'ai un enfant

fort joli j
qui fait toute ma confolation y

mais il n'y a que celui qui me l'a donné

^

quifâche combien elle durera. Nos efpe-

rances font fi vaines i3 fi incertaines ici

has 5
qu^elles doi'vent être extrêmement

bornées. Il faut toujours regaj'der comme

notre plus grand bien^ tout ce qui i)ient

de la main de Dieu. Il ne fe peut rien

de plus raifonnable ni de plus Chrétien

que ce qu'il dit à François de Padou'é

fur les raifons qii'il avoit de lè retirer de

^la Cour. Je ne fuis pas ^ dk-'û ^retourné

à la Cour ,
que je redoute extrêmement ,

(3 non pas la mort^ ce qui feroit ridicu-

le. M^is je craindrois de mourir comme
la plupart des gens de Cour^ qui ont à
peine le tems de prendre foin de leur fan-
té^ à plus forte, raifon de leur ame^ ^
qui l'i'uent comme des bêtes. Il n'y a ni

richcffes ^ ni gain ^ ni dignitez^ dontje

faffe ajj'ez de cas , pour les acquérir au

péril
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péril de ma 'viç. Sifavois autant ck hieriy

que tant de gens , qui ne font ejlimez ,

que par-là ^je ne penferois qu'à la retrai-

te ^ ^ me pféparcrois à bien tnourir^

pour me procurer Vimmortalité bienbcu-

reufe. Je me contenterois de cultiver de

loin la Cour de Rome , comme celle à qui

je dois, mon éducation ^ tnafubftjîance.-

Il n'y a rien de plus beau ^ de plus digne

d'un honnête homyne
, que d'être chez foi

parmi les Livres , ^ que de s''entretenir

avec des gens qui peuvent vous former à
la vertu. Là il n'y a point de pafions ^

point de vices , nul danger. 'Tout y porte

à Vindifférence pour les biens périjàbles
,

^ à ne penfer qu'aux éternels.

Quoi qu'il tût d'un cfprit fort libre,

& afîèz dégagé des préjugez de Ton lie-

cle, il n'étoit pourtant pas exempt de

fuperlHtion , & de crédulité i défaut

aflcz ordinaire aux perfonnes d'une ima-

gination vive. Par exemple, il croyoit

bonnement ce conte que lui faifoit fon

Copifte. Des Moiflbnneurs ayant laifle Librarius,

quelque refle de foin dans un champ
allèrent pour achever de le faucher le

jour de la fête de ^S". Pierre^ ^ de S.

Paul. Quoiqu'il n'y eût pas pour plus

d'une heure d'ouvrage , ils demeuré-

F f rcnt.
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rent, dit-il, par un jufte jugement de

Dieu
,

plufieurs jours à errer dans le

champ 5 fans pouvoir rien faire , au

grand étonnement des paflans qui les

prenoient pour des fous.

Il raconte encore un autre miracle,

auquel tout incrédule qu'il eft, dit-il,

il ell tenté d'ajouter foi, parce qu'il

le tient d'un Sénateur nommé Rokt.

Un jour de St. Godard qu'on faifoitunè

procefîîon folemnclle , une jeune fille

ië mit à filer pour fè moquer du Saint,

& de (ts dévots. Elle fut bien furprife

de voir tout à coup fa quenouille , 6c

fon fulèau s'attacher tellement à fes

doigts qu'elle ne les pouvoit arracher.

Elle fouffroit des douleurs terribles , 6c

comme elle étoit devenue muette, elle

faifoit entendre par figne lacaufède fon

défillre. On la porta donc fur l'autel

du Saint, ôc là ayant fait pénitence,

la voix lui revint, la quenouille, & lé

fufcau lui tombèrent des mains.

Voici un autre prodige que l'on ra-

conta à Eugène IF. étant à Florence,

êc que Pogge ne fauroit s'empêcher de

croire parce qu'il étoit attefté par des

témoins dignes de foi. Un jour au voi-

finage de Cofme on vit tout à coup une

gran-
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grande multitude de chiens rouges qui

prenoient le chemin de l'Allemagne. Ils

étoient , fuivis d'une grande quantité de

bœufs j & d'autres bêtes domelliques.

Après fuivoit comme une grolîè armée

de gens à pied , &: à cheval , entre les-

quels il y en av^oit plufieurs à qui on ne

voyoit que la moitié de la tête,& d'au-

tres qui n'en avoient point du tout.

Derrière tout cela marchoit une efpéce

de Géant monté fur un grand cheval

,

& menant avec lui quantité de che-

vaux. La marche dura trois heures, 6c

à Soleil couché on ne vit plus rien.

Comme cela arriva dans le tems du Con-
cile de Baie, il y a beaucoup d'appa-

rence que c'elt un fonge,ouunefiétion

de quelques impofteurs qui vouloient

faire tirer de là des conjeétures , & des

préfages , fur le refultat de ce Concile,

Pogge raconte encore fur l'an i4f i

.

un combat qui fe donna en Bretagne

entre des Pies , & des Geais. La ba-

taille dura un jour, & la viétoire de-^

meura aux Geais. On trouva deux mil-

le Geais , & quatre mille Pies fur la

place. Le tems , dit-il , nous apprendra

ce que fignifie ce prodige.

Pogge regardoit l'avarice comme
une
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une pafTion baflè , & indigne d'un hon^ï^

nête homme. Il écrit à un de Tes amis
(a) Bar- (a) pour lui faire des reproches de ce

tho^omee
^^^ p^^. p^^. [i;,térêt , il dcmeiffoit lî

^anucnji. long-tcms dans une lile Barbare (b),oii

(b; i^'ille les Génois l'avoient envoyé pour Gou-
de Corie. verneur, lui difant qu'il auroit mieux

aimé être efclave- ailleurs que de com-
mander là. 11 étoit libéral, communi-
catif ôc delinterefle *.

Ses mœm-s étoient aufîî (ans ambi-

tion. 11 dit quelque part qu'il préfère la

tranquiiité dJe la Campagne, aux plus

grandes dignitez , & qu'il redoute les-

préfens de la fortune. Ce feroit en effet

une efpéce de prodige qu'un homme de

ce mérite eût été cinquante ans à la

Cour de Rome, fans paiTcnir plus haut

qu'à la charge de Secrétaire, pour peu-

qu'il eût eu d'ambition.

La modcftie eft une qualité rare, &
pourtant fort néceffaire dans les Savans.

Ceux qui le font le plus trouvent tant

de diilance entre ce qu'ils favent , ôc ce

qu'ils ignorent, que le dernier leur doit

mil-

* Il avoit accoutume de dire qu'il manque
bien des chofes à un pauvre , mais que tout man-,

que à un avare.
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"irnille fois plus donner d'humiliation que

l'autre ne peut leur infpirer de vanité.

Les Lettres particulières , ëc les Difcours

publics de Poggé font autant de té-

moins de cette forte de modelHe *. II

n'ell pas permis de juger que cette mo-
deftie fût fauife , à moins que de le ren-

contrer en contradidlion. Au moins lui

doit-on rendre ce témoignage qu'il fen-

toit bien que fi la préfomption , & la

confiance d'un Orateur peut entrainer-

des gens peu délicats 3 elle ne manque
jamais de révolter les Auditeurs de bon
goût.

On voitun exemple de la modération,

fur le fujet de fes Ouvrages , dans une

Lettre qu'il écrivoit à l'Archevêque de

Milan. Petro Candido Secrétaire de ce

Prélat s'étant trompé fur le fujet de

quelqu'un des Traitez dePogge il fe con-

tente de fe défendre avec douceur , laii-

fant au refte à fon Critique toute liber-

té de le réfuter. Il s'agiiloit de ce pro-

blé-

• Dans une Lettre à uft de fes amis i! dit qu'il

ne croit point mériter les applaudilTemens que lui

donnoient quantité de perfonnes de fa voir, & de:

vertu, mais qu'au moins c'étoit un encourage-

ment à répondre en effet, à la bonne opinion

qu'on avoit de fon mérite.
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blême, jSi un vieillard doitfe marier. lî

a^ dit-il, un champ 'vajle pour difcourir

pour^ ^ contre^ s'il veut s^en donner la

peine. Car il n'y a rien de plus libre que

les fcntimens ,^ il doit être permis de les

dire. Je ne fuis pas affez deraifonnable

pour regarder mes fentimens de Vœil dont

les Stoïciens regardoient les leurs ^ com-

me des fentences magifirales qu'iln'eji pas

permis de contrarier.

Si tant de belles qualitez ne furent

pas effacées par de grands défauts, el-

les en furent au moins ternies. Pogge
ordinairement modéré ne laiflbit pas de

fè mettre quelquefois bien en colère.

Mais il avoit la prudence de s'abftenir

de parler , ou d'écrire jufqu'à ce que

fon feu fût ralenti, comme il le marque
MSS. à un de fes amis. Il n'uia pourtant pas

Wolffenb.
t;oujours de cette fage précaution, com*
me il paroît par fes fanglantes Inve£ti-

ves contre pluCeurs perfonnes d'une

grande diftinftion , & par quelques

Lettres qui ne font point encore im^

primées. C'eft ce qu'on verra dans la

fuite.

Les enfans qu'il eut dans le célibat

témoignent affez qu'il eut une jeuneffe

déréglée. Parmi les Lettres de Wolf-
fen-
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f*enbutel il y en a une, où il dépeint

même en termes aOez libres, la paillon

qu'il avoit eiie pour les femmes. Les
obfcenitez qu'il a répandues dans Tes

Facéties , font une preuve que fa plume
n'étoit pas plus chafte que (à vie. De
forte qu'il ii'eût pas pu dire lur fon lii-

jet , ce que Martial difoit de lui-même

à Céfar.

Lafcîva dfl mbis pagina , vitaproba efi. ppig,.^ i ç;

„ Ma plume eft libertine, mais ma vie efl

„ fagc". On pourroit pourtant fuppofer

à la décharge de Pogge fur les endroits

qui bleffent la pudeur dans ces Facéties,

qu'ils ne font point de lui, & qu'on les

y a fourrez. En effet Mr. Recanati té- Pog^^ vît:

moigne avoir vu exaébement deux /• Jcr///.

Manufcrits des Facéties , oii les traits

licentieux ne fe trouvent point.

Un autre grand dcflut de Pogge , c'eft

fon ftile mordant& emporté quelquefois

jufqu'à la fureur. Ce qui a fait dire à un de
fes contemporains , après s'être d'ailleurs

étendu fur les louanges: Nimis ah/rabidas

exarftt in iras. On pourroit plus aifément

excufêr ce détàut dans le fiècle de Posée
que dans un iiecle poli comme le nô-

tre. Cependant , à la honte des Belles

Let-
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Lettres dellinées à polir l'efprit , oii

ne voit point de plus grands emporte-

mens
,

que dans la plupart des Sa-

vans. On voit fouvent les injures & les

raifons , les Humanitez 6c la férocité

faire dans leurs Ouvrages un contrafte

choquant ôc ridicule. Non feulement

la civilité la plus commune y eft bief-

fée, mais la Morale 6c la Religion elle-

même. Les gens raifonnables font fur-

pris avec jullice, de voir quelquefois

dans le commerce literaire, la peintu-

re des haies ôc des ports de mer *. Les
Savans devroient apprendre des gens

de guerre, à faire la guerre entre eux.

Quand deux armées ennemies fe font

battues , on ne voit entre elles que po-

litefîe ÔC générolîté réciproques
,
qu'of-

fices mutuels , on rend jultice à l'en-

nemi , on n'infulte point celui qui a eu

du deiîbus, & on ne triomphe point

d'une foiblelîë , comme quelques Sa-

vans

* Le favant Ambroife Moine de l'Ordre de

Camaldoli, qui floriflbit alors, difoit fort à pro-

pos au rapport de Paul Jove, que ceux qui pro-

fanoient le Sandtuairc des Belles Lettres par des

Libelles diflFamatoires, n'étoient ni Gens de Lefr^

très, ni Chrétiens.
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Vans triomphent d'une faute
, qu'ils

croyent avoir trouvée dans un Livre,

comme s'ils avoient gagné une bataille,

ou fait une grande conquête.

C'étoit un excellent modèle dé Cri-

tique ou de Réfutation que celui

qu'Alexandre le Grammairien avoit

donné à l'Empereur Marc Aurele *.

55 J'ai apris d'Alexandre le Gram-

55 mairien, dit cet Empereur Philofo*

^5 phe^ à ne dire point d'injures dans

55 la difpute 5 & à ne reprocher ni un

55 Barbarifme , ni un Solecifme 5 ni au~

5, cune autre faute contre la Langue j

5, mais à propofer adroitement la quef-

5, tion, comme elle doit être propo-

5, fée 5 en faifànt femblant de répondre',

55 ou d'appuyer ce qu'on a dit , ou de

35 vouloir aider à rechercher la vérité

55 de la cholê5 fans fe mettre en peine

5, des mots, ou enfin par quelque au-

55 -tre manière d'Avertiffement indireét,

55 mais qui n'ait rien de rude.

Pogge auroit dû apprendre par fà

propre expérience la vérité de ce qu'à

dit le Satirique de nos jours»

C'cft

* H^ef-ài l'Emp. Marc Aureîe
, p. i}. Je mff

fèrs de la Verfion de M. & Mad. D acier.

G
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C'eft un méchant métier que celui de médire;

A l'Auteur qui l'embralTc, il eft toujours fatal.

Le mal qu'on dit d'autrui ne produit que du mal.

Paul Jove nous appvend qu'un jour

dans un lieu public , 6c en préfence de

tous les Secrétaires Apoftoliques la ma-
lignité de la Langue de Pogge lui atti-

ra deux bons loutîlets de la part du cé-

lèbre George de Trebifonde , comme lui

Secrétaire du Pape, 6c on a rapporté

p. 400. ce fait dans l'Hifloire du Concile de

Confiance fur la foi de cet Hiftorien.

Pogg. op. Pogge ne difconvient pas entièrement

F. LV. du fait, mais il le raconte un peu au-

trement. Laurent Valle fon Antago-
nifte lui avoit reproché cette avanturej

mais pour infinuer fans doute qu'il ne
reçut pas feul les coups , 6c que ce fut

une véritable batterie, où il fe défen-

dit fort bien, Pogge dit qu'il n'y eut pas

feulement des foufflets , mais des coups

de pied , des coups de bâton , 6c des

coups d'épées. Mibi exprobras concer-

tatiomm quandam inter me^ ^ Trape-

zuntinum ^cum adeffent ceteri Secretarii^

exortam. At tu^ orator eximius ^ cujus

ejl rem parvulam verbis magnam reddere

tan'-
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^anqtiam in Lapitharum Cmtaureorum

bello j me colaphis percuffum fingis : in quo

véhémenter erras. Non enim colaphis

tcmtum , fed calcihus
, fuftihus , ferro

res a6la efi. Itaque demiror te Tthrafo-

nem ignaviffimum , militemgîoriofum , noii

'accurrijje ad id certamen cum pannicuh

quo ahflergeres vulnera.

Les principaux objets de la bile de

Pogge ont été le Concile de Bâle , Fe^

iix f. François Philelphe , Ij^urent

Valle:^ & Nicolas Perrot ^. On a déjà

parlé de la pafîion qu'il fit éclater con-

tre le Concile de Bâle. Voici là-deiTus

le fragment d'une Lettre , qui le trou-

ve parmi celles de Wolffenbutel , elle

a été écrite de Florence, fans date, au

moins de l'année : yapprends que "votre

légèreté (^ "votre fureur machine tous les

jours quelque folle entreprife pour trou^

Mer la paix du peuple Chrétien , mais on

ne s''en met guères en peine, ^.elle ex-

travagance qu^un petit nombre de fous ^
d'infenfez veuillent attirer tout le mon-

de

* Nicolas Perrot de Sentina en Ombrie fut cé-^

lèbre dans ce fiècle-là par fon érudition en Grec
& en Latin. 11 fut Archevêque de Siponte. 11

attaqua Pogge pour défendre fon ami Laurent;

Valle. Voyez Paul Jove & Pogg. vit. p. XXIL
G z.
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de dans leur parti , introduire des noU"

"veautez^ parje ne [ai quels Décrets^^
fatiguer tout le monde , afin qu'il ne [oit

pas dit
^

qu'ils font là fans rien faire.

Mais je n^en fais pas plus de cas^ que ne

le mérite Viniquité de ceux qui les font

Ils ont remuédepuis peu Ciel^ Terre pou '

faire transférer le Concile en France.

JVayant pu y réufftr ils accumulent er-

reur fur erreur pour déchirer VEglife.

Mais ils ne fe fouviennent pas de ce qu'ils

lifent tous lesjours ^ que Dieu diffipe les

penfées 6? les projets des Princes ^ des

Peuples. Si je ne craignois d'en offenfer

quelques-uns , pour qui j'ai de l'eftime ,

j'aiguiferois ma plume contre VimpU'

dence de ces gens
,

qu'une ambition aveu-

gle i^ pefiiferée anime d'une haine furieu-

fe contre les Italiens^ ^ qui pour ajfou-

vir leurs paffions , ren-uerfent tous les

Droits Divins ^ humains. N'eft-ce pas

une chofe exécrable que le peuple Chré'

tien foit gouverné à la fantaifie de queU

ques Barbares. Je vous plains de vous

trouver dans ces temps orageux , où. l'on

n'a rien fabriqué que pour faire un Schif-

me.^ 13 pour opprimer l'Eglife Romaine.

Dieu veuille pourvoir à fin héritage.

Pour moijeferai fidèle à mes Maîtres.

Cet-
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Cette Lettre eft bien vague & il n'y

a de clair que l'emportement. On voit

pourtant bien , i . Que par les Décrets

il faut entendre, ceux du Concile de

Conftance , qui fervirent de règle au

Concile de Bâlej les Libériez de l'Egli-

fe Gallicane^ & celles des autres Egli*

fes. 2. Que par l'endroit de France oii

ceux de Bâle vouloient qu'on transfé-

rât le Concile, il faut entendre Avi"
gnon. 3 . Que par les Barbares font dé-

signez les Allemands, entre lefquels il

y avoit pourtant alors, comme aujour-

d'hui , autant de gens favans & civi-

lifez qu'en aucun endroit du monde.

f. Que par le Schifme on entend l'élec-»

tion d'un autre Pape. 6. Opprimer TE'
glife Romaine , c'eft déclarer le Conci-

le au defliis du Pape , 6c le Pape lui-

même hérétique & fchifmatique , 6c

l'empêcher de s'emparer de tous les biens

de l'Eglife. C'eil là ce que Pogge ap-^

pelle accumuler erreur fur erreur.

A l'égard de Félix V. voici comme
il parle (a) de cet Antipape dans une

(^-^ ^^5^
Lettre manufcrite au Chancelier dewoljfenb.

Gênes, ^e vous dirai-je de celui que

vous appeliez Félix (b) F. ^ que f.ap- {b)-Felix^

pelle le premier de tous les malheureux. H'^^^^*

G 3
l^ç^hmiu:^.
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Les plus grands crimes ^ dit qiiekm , m
font pas ceux qui m regardent qu^un.

Etat ^ mais ceux qui vont à bouîeverfer

tout rUnivers, ^.edire d'un homme qui
(d) Monf- ^ <i^oulu devenir un (a) monjire horrible

nndum /'"^^'^ troubler VEglife ^ renverfer la

informe^ foi ^
qui a depouiUé toute humanité ^

pour
ingens^ revêtir les mœurs d'une bête farouche^
•^^^^' qui deshonore fa vieillefj'e par la plus

horrible des impietez , comme pour met-

tre le comble aux iniquitez de fa vie paf-

fée i^c. Son Inventive imprimée con-

tre le même Antipape ne refpire que.

fureur & que rage. Le Concile de Ba-

ie n'y eit pas plus épargné. Elle fut

écrite après l'Ele6lion de Nicolas V.
Il s'eft encore déchaîné contre de

iàvans hommes , qui pouvoient avoir

leurs défauts& leurs vices, mais qui cer-

tainement ne lui cedoient pas en Scien-

¥h\ï. Ber- ce & en réputation. François Phiklphe
gom.SAc. étoit un Gentilhomme du Tolentinj^
^^' qui comme Pogge avoit étudie fous

Paul Jo- Emmanuel Chryiblore lôn beaupere.
^"''' Il étoit très-làvant en Grec & en La-

tin, en réputation d'éloquence,& il eut

' part aux bonnes grâces de plufieurs

Grands, comme d'Eugène IV. d'Al-

phonfe Roi d'Arragon, du Duc de

Mi-
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Milan &c. Il enfeigna les Belles Let-

tres à Venife, à Florence, à Sienne,

à Bologne , & enfin à Milan , où le

Duc lui faifoit une penfion confidera-

ble. Il l'emporta furPogge par la Poë-

fie, oii il excelloit. Ils fe déchirèrent à

belles dents pour quelques points de Lit-

térature ou d'Hiftoirc. Il eft vrai que

Pogge protefte n'avoir jamais été l'ng-

grefTeur, mais cette excufe ne peut ja-

mais autorifer une récrimination
, qui

excède autant les bornes de la modéra-

tion , de l'honnêteté ôc de la pudeur

que le font les furieufès & fales Invedii-

ves de Pogge, Il faut répondre par

des raifons & non par des injures atro-

ces & envenimées -, 6c fi l'on en reçoit

elles retombent avec honte fur celui

qui les dit. Pogge devoit profiter du
confèil généreux que lui donna fon

ami Candidus , lorfqu'à fa foUicitation
"

le Pape fit mettre en prifon un certain

TTjomas Rheaùn ,
qui avoit répandu de mss.

faux bruits contre lui. Je fuis fâché ^ Woljfenb,

dit-il , que vous ayez fait mettre cet

homme en prifon. Il eût été plus hon*

nêtey plus généreux de méprifer fes in-

jures y fes calomnies ,
que de s''en van^

g^r^ Comme elles n'ont aucun fonde-

G 4 msnt
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fnent elles auraient réjailli fur lui.

Pogge 5 ôc Philelphe avoient été

amis 5 ôc ils fe réconcilièrent , com-^

p. îi6. me cela paroît par la féconde Invective
Çd. Bas.

jjg Pogge contre Laurent Valle. Je ne

fai fî la Lettre qui fuit fut un acherai-f

nement à leur reconciliation. Elle n'y

^/ paroît guère propre, parce qu'elle eit

fort équivoque 6c bien piquante. Elle

eft vraifemblablement écrite à Philelphe

lui-même. „ Vous m'écrivez que de

„ fottes gens débitent fous mon nom
35 des impertinences , ôc des rêveries.

35 contre Philelphe. Je ne me fuis ja-

5, mais mis en peine de ce que les fots

„ difent de moi. Une chpfe fai -je

3, bien, c'eft que tout ce qui mérite le

55 nom d'impertinences, & de rêveries

55 n'eft point de moi qui n'ai pas accoû-

55 tumé de rêver , ôç d'extravaguer,

55 Au refle vous faites fort bien de croire

55 que je n'ai pas couru aux armes légère-»

5, ment. Etant vieux comme je fuis je

55 ne faurois gueres courir, 6c d'ailleurs

55 j'ai toujours évité avec foin l'acculà-

53 tion de témérité. Jufqu'ici je n'ai

5j jamais rien hxl^ au moins dans des

^5 choies de quelque importance, donc
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J,
je n'aie pu rendre raifon. Vous dites

„ que vous n'êtes pas accoutumé à fouf-

„ frir des injures. Vous devez juger par

j5 vous-mêmes que chacun a fa délica-

55 tefîe, & que les autres ne font pas

,5 plus endurants que Philelphe. Ne
55 foyez pas afTez vain pour croire qu'il

55 ne foit permis qu'à vous d'invectiver,

55 de calomnier 5 ôc de médire 5 & qu'il

55 foit défendu aux autres de vous le

55 rendre. Quant à ce que vous dites

55 que je dois avouer la dette, ou me
55 purger

5 je n'ai point befoin5 6c je

5, ne fuis pas d'humeur de fùre ni l'un

5, ni l'autre. Je me porte fort bien , &
5, je n'ai point befoin d'être purgé. Je

55 ne fuis pas d'ailleurs afïez fot pour

,5 m'accufèr quand je ne fuis point cou-

55
pable. Vous voulez qu'on vous com-

55 munique ce qu'on a écrit contre

55 vous. J'en laiffe le foin à qui il ap^-

55 partiendra 5 ce n'eft pas mon affaire.

55 Enfin 5 vous ne fouhaitez pas mon
5, inimitié , ni moi la vôtre. Je pren-

55 drai toujours bien garde que perfon-

ne n'ait tujet d'être mon ennemi.

Car je n'ignore pas que ce font les

vices 5 & non les hommes qu'il faut

haïr. Pour vous 5
quel que vous foyez,

G r ,5 je
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„ je vous fouhaite la fanté de refprit»

55 & du corps, A Florence.

Philelphe moumt en 1 48 1

.

Laurent Valle fut aufîi un des il-

luftres aggrefleurs dePogge. Il eft cer-

tain que ce Chanoine de Rome rendit

autant de fervices à la République des

Lettres qu'aucun homme de fon tems.

Philippe de Bergame , qui lui donne libé-

ralement la palme fur tous les Doftes

préfents 5 & à venir, dit, qu'il étoit

Théologien , Philofophe , Rhéteur,

& Grammairien. Il compoîa un Ouvra-
ge fur l'élégance Latine qui donna oc-

cafion à ce Diftique, où il elt appelle

la Gloire de la Langue Latine, & le

premier qui ait appris à bien parler.

Laurens Vallajacet, RomanA ghrU lingud.

Primus enim docuit qua de,cet arte loquu

êc à cet autre.

Paul. Tov^ Romulus eft urbis, Valla eft idiomath aà6li>r..

Hic reparut frimus , primus ut ille ftruit.

C'eft-à-dire
,
que comme Romulus

fut le fondateur de la Ville de Rome,
Laurent Valle fut le reftaurateur du
Langage Romain. En voici encore une

fort
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fort ingenieufe que j'ai écrite de ma
jnain iaiis marquer de qui elle eft.

liunc pojiquam mânes défunts Valla petîvït^

Non audet Pluto verba Lat'ma, loqui,

^uppiter hune cœli dlgnatus honore fuijfet i

Cenforem lïngu& fed timet ipfefuA.

Pepuis le jour que Laurent Valle,

Suivant les ordres du Deftin

,

A palTé la barque fatale,

Pluton n'oferoit plus s'expliquer en Latin,

Sou favoir lui fut bien funefte

,

Puis qu'on dit que le grand Jupin

L'eût admis au bonheur celefte

,

S'il n'eût craint le Cenfeur du Langage Romain.

Cette Epigramme renferme au fonds

un grand éloge, mais pouvant aufli être

regardée comme une làtire, il y a eu

des gens qui l'ont attribuée à Pogge.

C'eft une particularitéque je viens d'ap-

prendre dans les Mémoires de Littératu-

re^ T. IL Part. I. p. fo.

Il traduijGt plulieurs anciens Auteurs

Grecs,& compolâ plufîeurs autres (ou-

vrages, comme des Remarques flir le

N. Teftament,une Hilloire des Guer-

res d'Efpagne, ôc de Sicile, par ordre

du
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du Roi d'Arragon dont il fut le Secré-

taire. Paul Jove lui fait un grand crime

d'avoir écrit contre la fauflè Donation

de Conftantin. Edidit etiam Opus de

falfa DonationeConfiantini^pio^ y Sa-

cerdotis nomen profejfo criminofum atque

nefarium , ut Pontificii imperii auciori-

tatem Gnecorum Scriptorum adJUpula^'

tione confirmatam cenveUere niterettcr.

Erafme a fait l'éloge de Laurent Valle

dans fa Lettre 2.Chrifiophle Fifcher Pro-

tonotaire Apoftolique. Il tâche en vain

de le difculper fur fon emportement.

Les Auteurs contemporains, & ceux

même qui l'ont le plus ellimé l'ont re-

préfenté comme im chien toujours prêt

a aboyer, & à mordre. Il fe déchaîna

mal à propos contre Pogge, principale-

ment à l'occafion d'un Recueil de Let-

tres que ce dernier avoir rendu public à la

follicitation de fes amis. On peut juger

que Pogge ne demeura pas fans répli-

que. Cum Epiflolcemœ in manus levif-

fimi^ atque pétulantijftmi hominis inci"

dijfent , multis in locis iilas carpens^

prd earum vitiis fuam ignorantiam ex-

prejjit. Il fit cinq Déclamations très-vio-

lentes contre lui. Il n'y en a qu'une

dans notre Edition.

Ce
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Ce ne font que des charetées d'inju-

res 5 d'inveétives , de médifances les

plus grofîieres , ôc les plus virulentes,

d'accufations fi atroces , & en fi grand

nombre qu'il eft impoffible qu'il n'y ait

pas des menfonges , & des calomnies

,

& tout cela ell parfèmé d'ordures , 6c

d'obfcenitez. On eft faifi à cette lectu-

re d'une indignation que quelques traits

d'Hilloire , & quelques fels ne font pas

capables de calmer. Mais ce qu'il y a

de fingulier , 6c de rifible , c'eft que dans

ce terrible épanchement de bile, l'Au-

teur s'applaudit de fa douceur, 6c de ià

modération en comparaifon des empor-
temens de fon adverfaire. On n'a point

vu les Inveftives de Laurent Valle , mais

il fembleque l'imagination ne puiflè al-

ler au delà de la fureur de celles de Pog-

ge , 6c qu'elle ne puifîe être furpaflee

que par les Furies d'enfer. Les Triom-
phes que les Savans prétendent rempor-

ter dans ces fortes de combats font de

véritables flétriflures, 6c des taches in-

effaçables à leur gloire. Bella gerunt

nullos paritura triumphos. On finira

cette Vie par ces vers , oii Latome in-

troduit Pogge fe repentant du mauvais

ufage qu'il avoit fait de fon efprit.

J
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A gravibus potui Studiis qui clarus haberl ,

Corrupi ingenium plus faiis ejfe msum.

Convtrti ad rixas animum , nugasque facetas

i

Sed Cato quas nolit , quasque Sahïna legi.

Hacego qu&fivi vitam mate fanus in herha.

Heu facit ad vitam fed nihil ijla feges.

Yiv» tamen :feà non aliter qukm Herojiratus ilkt

fludfttdf CT* porta eft crimine vita met.

Vos moneo ,ingenio quicunque & àb artevaletis,

A folidis vitA quArite rébus opem.

Au refle quand oii a écrit cette Vie
de Pogge on n'avoit pointvu celle qu'etl

a donnée le favant Auteur dtsMemoirei

de Littérature ^ T. II. Part. I. p. i-f i.

d'après Mr. Recanati. Comme nous a-

vons puifé l'un & l'autre dans cette four-

ce ,11 n'efl pas furprenant que nous nous
foyons rencontrez,& j'en ai relîenti un
véritable plaifir. Mais on trouvera que
nos deux Pièces font tout-à-fait difïè-

rentes , foit par rapport à l'étendue delà

Vie de Pogge lui-même , fbit par rapport

à quantité de Viesd'Hommes illullres de

fon temSjfoit enfin par rapport à un grand
nombre de traits d'Hiftoire qu'on a pris

ailleurs que dans Mr. Recanati.

Fin de la Vie de V ogg'e. (^ de îa

Première Partie de cet Ouvrage.

POG-
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Seconde Partie,

^i contient des Maximes , des

Sentences ^ des Sentimens , des

traits d'Hiftoire é^de Critique

^

le tout tiré ^fj Oe u v k e s de
P o G G E 5 é^defes Contempo-

rains.

^^^i^^'Eft une heureufe fituation, Maxime;

^ C ^ que celle Je pouvoir foulager

S^^^ les malheureux , & prolîter^^^^ en même tems de leurs dif^

grâces.

C'eft ce qui arriva aux Italiens dans

le XIV. &dansle XV. fiècle. Endon-
nant azyle à un grand nombre d'habiles

Grecs , qui fuyoient la puiflance Otto-

man-
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manne , ils profitèrent lî bien des lu-*

mieres les uns des autres
, que peu s'en

fallut 5
qu'on ne vit renaître l'Ancienne

Rome par rapport aux Belles Lettres.

Le bon goût fe reveilla & on vit entre

les gens d'efprit cette charmante ému-
lation , qui feule eft capable de faire

triompher le mérite 6c la vertu , 6c

fleurir les Sciences 6c les beaux Arts. Ce
goût n'ctoit pas feulement répandu dans

les Provinces , il regnoit même à la

Cour de Rome, en la place de l'igno-

rance , de l'avarice 6c de la vénalité qui

s'en étoient emparées depuis plufieurs

fîècles. Les Papes, les Rois, les Prin-

ces 6c les Grands, ouvrirent les yeux

à ce nouveau phénomène 6c fe firent un
point d'honneur de cultiver un terroir ,

qu'on avoir laifie fi long-teras en fri-

che. Il y avoit entre autres alors à la

Cour de Rome des Secrétaires ^poJio->

liques d'une grande diflinélion. La
Science 6c la Vertu étoient le lien de

leur amitié 6c de leur union. Moins oc-

cupez de s'avancer eux-mêmes
, que

d'avancer les Belles Lettres , ils avoient

tourné de ce côté-là toute leur ambi-

tion. De ce nombre étoient , Pogge de

Florence , Léonard Aretin , Antonio

Luf-
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Lufco 5 Cincio Romain &: Barthelemi

de Montpulcien.

Leur caraâ:èrc n'étoit ni bizarre, ni

Mifanthrope , ni de mauvaife humeur.

Ils avoient l'Art d'entremêler d'honnê-

tes récréations leurs études & les affai-

res publiques félon le précepte de Caton^

Interpont tuis înterdum gattdia eurit.

Point de travail fans interruption.

Cette conduite eft trop malfaine,

Ceft la régie du grand Caton

,

11 faut mêler le plaifir & la peine.

Comme les chaleurs de l'Eté font in-

fupportables à Rome , ces doéles Amis,
à l'exemple du Pape leur Maître, al-

loient refpirer ayec l'air de la cainpa-

gne , celui de la liberté. Là enfuitc

d'un repas frugal , on s'entretenoit fans

contrainte fur divers fujets, dignes de
l'attention des Savans 6c des gens d'ef-

prit. Pogge nous donne l'idée de cei

entretiens, dans VHifioin convivale qui

eft à la tête de {hs Oeuvres. Elle roule

fur l'Eloquence, fur tout fur celle de

ia Chaire, 6c fur l'Avarice.

H SwA
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Sur l'E l o q^u e n c e.

IL Poggç difoit avec raifon^ qii'/w

Oiiwage n'efl bien écrit , que qu.i;inâ il m
donm f({s plus de f&.ine à. entendre qti'à

lire *.. Gettç miuirac a plus de lieq en-

core dans le Difcours Public
, que dans

un Livre. Quand on n'entend pas quel-

que chofè dans un Livre, on peut reli-

re , mais on ne (àuroit faire repeter l'O-

rateur. Ce ftile naturel & aifé \ , eft

fur tout neceflliire à l'Orateur Chrétien.

Comme il enfeigne des Myfteres déjà

fort difficiles en eux-mêmes', il doit

mettre tout fon foin à foulager l'atten-

tion, £c à ne la rendre point pénible

par un ftile trop recherché.

Il y a eu des fîècles malheureux, où
la Chaire étoit un Théâtre , la Prédica-

tion une Comcdie, & les Prédicateurs

de véritables Comédiens. Ce mauvais

goût n'avoit pourtant pas tellement op-

pri-

* h inttlltgat primum me deleSlari m eloquen-

ïia , in qua non major exijlat intelligcndi qn^m le-

gendi labor. p. i.

j C'ell ce qu'on appelle aujourd'hui en France

un ftile léger. Quand l'expreffion aura fait fortune,

il faudra s'y conformer.
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primé le bon, qu'il n'en refiât toujours

quelque trace. C'eil ce qui paroît par

un endroit de cette Hiiloire Conviva-

le (a). {a)tiiji.

Il y avoit alors * à Rome, un Pré- ^onvtv.

dicateur célèbre, nommé Bernardin de-^*
^'

Sienne, qui étoit à peu près du même
cai"a61:ère que ceux dont on vient de

parler. Ce Moine Francifcain avoit ua
art merveilleux \ pour faire rire& pleu-

rer le parterre comme il le jugeoit à

propos. Un jour qu'Antonio Lufcovç-
noit de fon Sermon , il fe mit à exalter

le Prédicateur jufqu'aux nues. Cincio

ne fe trouvant pas de cet avis fur le fu-

jet de Bernardin, lui fit ce Dilcours. „ 11

5, ell vrai, ditril, que le P. Bernardin

5, a de beaux talents. Je voudrois qu'il

„ prêchât toujours à Rome. Ilabeau-

„ coup contribué à reformer & à pa-

„ cifier un grand nombre de difcordes

„ Civiles. Mais fi vous y prenez garde,

„ il a le défaut de la plupart des Prédi-

„ cateurs de ce tems. Ces gens-là, dit-

„ il , font de longs Sermons , oui ils

„ pren-
* Au commencement du 15. fiècle lous Mar-

tin V.

\ Moyens ad lacrymas , o' cam res patitur, ad

tifum,

H 2.
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prennent beaucoup moins de foin dé

tourner leurs Difcours à l'édification

,
de leurs Auditeurs, que d'y faire bril-

ler leur éloquence. Ils fongent moins

à guérir les âmes confiées à leurs

foins, qu'à s'infinuer dans l'efprit du
peuple , & à enlever les applaudifle-

mens. Comme ils font provifion de

Lieux communs& de méditations va-

gues ,
qu'ils débitent indifféremment

par tout & à tout le monde } leurs

difcours font obfcurs 6c inintelligibles

au peuple. -S'il leur arrive de dire

quelque chofe fur le champ , il fem-

ble qu'ils n'ayent en vue que de plai-

re à des femmelettes, & à la popu-

lace, qui fort du Sermon aufii avan-

cée qu'elle y étoit venue. Il y en a

d'autres qui reprennent les vices

comme s'ils vouloient enleigner à les

commettre, parce qu'ils ne cher-

chent pas tant à corriger le peu-

ple , qu'à gagner fcs bonnes grâces

,

par des defcriptions ingenieules, a-

fin de s'attirer des préfens. J'ai fou-

vent ri , difoit Cincio , en voyant

des gens en extafe au fortir du Ser-

mon , èc qui cependant ne pou-

voient rendre la moindre raifon de

^, leur
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leur admiration, quand on la leur de-

mandoit.

5, Ce que vous dites eft vrai , répon-

dit Antonio , du commun des Pré-

dicateurs, mais j'en excepte toujoursi

Bernardin. L'Art de parler , conti-

nua-t-il, coniille en trois choies , à

inftruire , à plaire , & à émouvoir. La
plupart des Prédicateurs inftruifent

* û mal , qu'on ks prendroit plutôt

pour des Profelleurs en ignorance &
en fottiiès. Bien loin de plaire il n'y

a pour l'ordinaire rien de plus défa-

gréable que leur ton de voix , leur

prononciation , leur geile , & tout

leur difcours. Et à l'égard de leur

pathétique il endort les plus attentifs

& les plus vigilants.

„ Les Prédicateurs , dit un autre

,

devroient imiter les bons Médecins.

Ils n'ordonnent pas un même remè-

de pour toute force de maux. Ils

étudient avec foin la nature du mal,

afin d'y appliquer le rcrnede fpeci-

fique. Mais pendant qu'un Prédica-

teur, fans s'informer des vices d'un

„ Trou-

* Ita àocent , ut ignorant!a artem o* JiultitU

do^rimm fufcefijfe videantur. Ibid.

H 5
/
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55 Troupeau en général , & de ceux

5, des particuliers , Te répand en mora-

55 litez vagues, il n'eft pas furprenant

55 qu'il ne fafle aucun fruit. Ils ont en-

55 core un autre dél:aut5 dit quelcun,

55 c'eft qu'ils déclament contre les ef-

55 fets de certains vices 5 fans attaquer

95 le vice même 5
qui en ell la iburce.

55 Votre Bernardin
,
par exemple

5
prê-

55 cha un jour, cSntre les ufuriers ÔC

55 même d'une manière à faire rire tout

55 le peuple , mais il ne dit rien du

55 principe de l'ufurCjqui ell; l'Avarice,

55 contre laquelle il devoir exercer tou-

55 tes les forces de fon efprit.

Sur l'A varice.

TII. A cette occafîon l'entretien

tomba fur l'Avarice. On badina d'abord

fur l'étymologie du mot a-vare : quel-

cun en donna une aflèz plaifante5 je ne

me fouviens pas de l'avoir vue nulle

parti C'cll: avidus aris , c'eft-à-dire,

amde d'airain^ étymologie plus aifée à

entendre en Latin qu'en François. Si

cela ell, dit Antonio, en fouriant5 il

n'y a point aujourd'hui d'avares , car

les gens de notre iièclc font plus avides

d'or
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d'or & d'argent que d'airain. Ceji m
nom, répliqua l'Auteur de l'Etymolo-
gie

) ^m cfi demeuré aux avares depuis le

tems iiiCil n\y a-voit point d'autre momiùie

que d'airain à Rome. On ne fe fervîtque

d'airain parmi les Romains^ ju/^u'à la

première guerre ^Punique. L'airain était

d'abord brute. Mais enfuite * Ser-viits

"j" Tuliius jfixième Roi des Romains ^frap'

pa de la monnoie d'airain , ^ y fit met-

tre la marque d'un bœuf \ ou de quelque

autre bête femblable. On ne frappa dé la

monnoie d'argent que l'an 485". {d) de Ro- (a) Pline

me
, quelques années avant la première ubi fuprà.

guerre de Carthage. ^elque tems après

on frappa de la monnoie d'or. Mais la

monnoie
, foit d'argent

, foit d'or , confer-»

va toujours le nom d'airain.

JEra dabant olim; melius nttnc omen in aura eji^ Ovid.

Vi6Ia/^ue concedit prifca moneta nov&. Fait. I.

zzi.

Après ce petit préambule , nos Sa-

v;uis
* On a redrefTé ici quelques fautes foit d'im-

preffion foit d'inexaftitude.

t Pline L. XXXIII. c. 3. nous apprend ce fait.

Semus regnoit l'an 75. de Rome, 575;. ans a-

vantJ.C. . .,

X Pecudes

,

d'où vient pecunïa. Sic nata eftnotâ
jJecUdum , undevpecHnia appellata.?\ine, ubi fuprà,

H4
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yans fe mirent à difputer à la manière

des Académiciens , l'un contre l'autre

pour l'Avarice. Le premier déclama fort

au long contre cette pafTion, 6c après

avoir tait une peinture affreufe de Tes

fuites ôc de fes défordres , il en conclut

,

que rAvarice étoit la ruine^ la pejie du

Genre humain , ^ qu'ilfallait extermi-

ner du monde tous les avares.

„ Si l'Avarice, dit l'Apologifte , ne

{à>, Au- 55 confîfte, félon S. Augullin (a), qu'^
pift.r.iv. jj 'vouloir pojfeder au delà de ce qui fuf"
•
^

n-i fi^'y nous fommes tous naturellement

5, avares, & il faudra, félon votre Hy-

5, pothcfe , exterminer tout le Genre

5, humain ,
parce qu'il n'y a perfonne

,

5, ni dans les Cours , ni dans les Villes

,

3, ni à la Campagne, ni dans l'Eglife,

3, ni même dans les Temples jufques

5, aux Autels inclufivement, qui ne fou-

3, haitte d'avoir plus que ce qui eft fim-

3, plement néceïfaire. Bien loin de

3, chafler les avares, il faut les attirer

3, 6c les conferver comme des greniers

3, 6c des arfenaux publics
,
pour avoir

3, du bled en tems de famine, 6c des

5, armes en tems de guerre. Au fonds

3, que peut-on dire contre l'Avarice,

j,^
qu'on ne puifle dire à plus fortç rai>?

fou
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55 fon contre l'Ambition. CrafTiis étoit

5, avare , & Céfar libci'al , mais ambi-

„ tieux. Ce n'ell pas l'avarice de Cnif^

5, fus qui a renverfé la République,

55 c'eft l'ambition de Céfar.

On ne fauroit faire l'éloge de l'A-

varice
5

que par un pur jeu d'efprit

,

comme on a fait celui' de la fièvre, de

l'hydropifie, de la galle & de la pcfte.

Antonio Lufco , qui nous efl repréfen-

té lui-même comme un homme fort li-

béral , ne prit le parti d'une paffion fi per-

nicieufe, que pour donner lieu aux au-

tres , de mettre tous fes défordres dans

leur jour.

Si on examine en effet, tout ce qu'il

dit en faveur des avares , on trouvera

que ce ne font que jeux d'efprit & que

purs Sophifmes. i . Il allègue un pafîàge

tronque de S. AugulHn iàns parler de

ce qu'en a dit ailleurs cet ancien Doc-
teur, qui eft de tous les Pères de l'Egli-

fe , un de ceux qui a parlé le plus fortcr

ment ôc le plus jufte contre l'Avarice,

& qui en a le mieux caraélerifé les dif-

férentes efpeces. Ce feul mot fera voir

l'idée qu'il en avoit *. ^e l'y^vari-

H f ce

* Vertat avar'itia O" «rit natura àives. Aug,

T. V.p.z37.
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ce perijj'e ^ (^ la stature fera riche.

z. L'Apologilte de l'Avarice con-?

fond les avares avec les riches. * Il eil

vrai qu'il y a bien des riches, qui ne le

font que par leur avarice j mais il y a

au fi] beaucoup de riches qui ne font

point avares, comme il y a des pauvres

qui le font. Il fiut des riches dans la So-

ciété, mais il n'y faudioit point d'ava-

res.

3. Dans l'Apologie de l'Avarice, on
confond perpétuellement cette pallion

criminelle , avec une certaine inclina-

tion naturelle
,

qui n'a rien que d'inno-

cent , quand elle fe renferme dans les

bornes de laRaifon. C'eft de délirer,&
de nous procurer à nous-mêmes autant

qu'il fe peut tous les biens & tous les

avantages qui nous conviennent. Cette

inclination eft par rapport à la condui-

te & aux mœurs , ce qu'eil l'appctit

par rapport à la nourriture. Il n'y a

point de vice dans l'appétit 5 le vice

eil dans l'intempérance. Tout de mê-
me le defir,ou ce qu'on appelle la con-

voitile & la cupidité, n'ell pas une af-

fec-

* §ï^^f""f div'ites , fint : Avaritia efi-velle ejfe

àivium , nonjam cjjfc divitem. Augult. T. V. p. 3 1 8.
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fedion vicieufe en elle-même ; Ton vi-

ce confille dans l'avarice & dans les au-

tres abus. Il en eft ainii de toutes les

pafîîons, dont le vice ne confiile que

dans le dérèglement.o
4. On ne -fait rien pour l'Avarice en

la mettant en parallèle, avec l'Ambition^

quand même il ieroit vrai que cette dcr'-

niere ell plus dangereuie que l'autre.

Peut-être que la feule différence qu'il

y a entre elles, c'efl que les défordres

de l'Ambition font plus d'éclat & de fra-

cas, & que ceux de l'Avarice font plus

imperceptibles , fans en être moins daa-

gereux. f
r

Quoiqu'il en foit, il n'eft pas bon de

mettre les vices en parallèle , & d'en

exténuer l'un pour exagérer l'énormité

de l'autre
,
parce que les hommes ne man-

quent pas de s'en prévaloir pour fivori-

fer leurs mauvais penchants. Si de deux

paiîions , vous en reprefentez une com-
me moins dangereufe, ils croiront don-

ner beaucoup à la Vertu, de choiiir la

moins criminelle 5 & même à l'égard

de celle qui paroîtra la plus vicicuic

dans le parallèle, s'il fe trouve que c'cft

leur paflion dominante , ils diront en

fecret , que pour quelques degrés de

cor-
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corruption de plus , on n'en eft guéres

plus coupable. 11 faut condamner tous

les vices Tans nul quartier, & carafteri-^

fer chacun d'eux , de manière à en inf-

pirer de l'horreur.

Après avoir ainfî parlé de l'Avarice

en général, on fc jetta fur celle des Ec-
cleiialtiques. „ Vous avez remarqué

,

5, dit Cincio, que nous fommes tous

„ naturellement avares i mais il lemble

5,
que l'Avarice règne principalement

„ parmi les gens d'Eglife. Judas trahit

„ le Sauveur pour de l'argent. Depuis

55 ce tems-là cette contagion a gagné

5, toute rEglife,jufques a notre liècle,

„ où il n'y a rien de plus rare que de

5, voir un Prêtre qui n'en foit pas

5, infeélié. S. Auguilin rapporte que

5, S. Cyprien fe plaignoit que de Ibn

5, tcms , il y avoit des avares
,
qui pouf-

5, foient l'avarice , jufqu'à l'ufure èc

5, au brigandage, & que ce n'étoit pas

„ feulement parmi les gens du fiècle,

5, mais même parmi les Evêques. Que
5, fi cela arrivoit dans un fiècle où le

5, zèle Chrétien étoit dans toute fa fer-

5, veur , & ou les Martyrs rendoient

5, l'Eglife fi floriiïante ; Que ne fera-

5, ce point aujourd'hui , où nous fom-

35 mes
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mes à la lie du tems , & où il remble

que la foi foit tombée dans la décré-

pitude ? Ce qui efl d'autant plus éton-

nant
,

qu'il ne manque rien aux Ec-
clefiailiques ; ils vivent à la folde de

Jefus-Chrifl, 6c il ne fauroit jamais

leur rien manquer , parce que la for-

tune les comble de fes faveurs.

Sur la Superfluite.

IV. Il n'y a rien de fî difficile, que

de définir le r/ece//aire èc Icfiiperflu. Ce
font moins des Etres réels que des Etres

relatifs j ou s'ils ont quelque realité il

faut la chercher dans les Efpaces Mé-
taphyfiques , car ils n'en ont point dans

ce Monde. Chacun en juge félon fon

goût , (es pafîïons , fes intérêts , fon édu-

cation, fon état, fa fituation ôc l'habi-

tude qu'il a contraétée. Selon ces rè-

gles arbitraires perfonne ne convient d'a-

voir le nécefiairc , 6c nul ne prétend a-

voir du fuperflu.

Comme l'Avarice ne dit jamais , c'eft

afrez,fon Apologilte voulant auffi pren-

dre le parti du fuperflu , foutint qu'il

étoit necelîaire dans le monde, 6c qu'il

ctoit impofTible de s'y borner au necef^

fai-
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faire. „ Il ne faut pas m'allegiicr ici ^

Caradlé-j^ dit-il, certains fainéants hypocrites
j

^/^^^ „ qui font profeffion de pauvreté. Ve-

55 ritables Comédiens
,

qui vont cou-

„ rant le monde pour prêcher, fous pré-

5, textededévotion, une pauvreté qu'ils

5, n'éprouvèrent jamais, parce qu'ils vi-

„ vent grafiement à nos dépens , fans

„ qu'il leur en coûte la moindre peine.

5, Ce n'eft point par ces gens-là qu'il

5, faut juger de ce qui ell de l'intérêt de

„ la Société, mais par ceux qui em-

„ ployent leurs travaux à l'utilité publi-

„ que. Si, par exemple, à la campa-

„ gne, chacun ne femoit que ce quieil

ncccOaire pour rentreti,en de fa famil-

le, il faudroit que tout le monde de-

vînt laboureur. Il en eft demême des

autres profeffions, fi chacun le con-

5, tentoit de ce qui lui fuŒ t , le commer-

5, ce fcroit ruiné. On ne fauroit oii

„ prendre ce qui eft necefîâire à la vicj

& la Société feroit bouleverfée.

Avec la permifîion du Bel efprit de

Rome qui fait ce raifonnement , c'ell

un écart , une pure déclamation , un
coriccîîo. Le fuperfîu que recherche l'A-

varice n'cll pas celui des ouvriers
,

qui

dans la vue de faire rouler le commerce,
Se

55

55

55

55

55
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& de fournir aux autres ce qui leur cl]:

nécelTaire , font plus d'ouvrage qu'il ne

leur en faut pour eux. Il s'agit dans cet-

te quelHon du fuperflu des particuliers,

qui ayant honnêt?emcnt de quoi vivre

font inlatiables du fuperflu, fans en fai-

re part à perfonne. Ceux-là font les vrais

avares , & leur fuperfluitc ell vicieufe.

Tout avare afpire au fuperflu j mais tous

ceux qui ont du fuperflu , ou qui en

défirent ne font pas avares.

„ Sans la Superfîuité,continua-t-il,

„ pluiieurs grandes vertus , comme la

„ libéralité , la bsnefieence , Xamnône
,

5, 6c la charité manqueroient d'excrci-

,,' ce. Si chacun n'avoit que ce qu'il

„ lui faut, il ne pourroit rien donner

„ à perlbnne. Il n'y auroit plus de ma-

„ gnificence dans les Villes, de pompe

„ & de majeilé dans le Culte Divin

,

„ & on ne verroit point dans nos Tem-

„ pies ces beaux & riches -orneniens

„ qui font l'ouvrage de la Supcrfluitc.

„ En un mot la Superfluité eil le fonds

„ qui entretient les Sciences & les

„ beaux Arts, qui par des recompcnfcs

„ & des monumens glorieux , encou-

„ rage ceux qui les cultivent, & qui

„ pour les former érigent dès la premié-

,, re



128 P o G G I A N A. Part. H.

5, re Antiquité de grandes Bibliothc^

„ qucs, ôc élèvent des Edifices {'uper-'

„ bes qui ont fait l'admiration de 1 U-
5, nivers. C'eft elle encore qui bâtit des

,5 Hôpitaux , ëc qui fait mille autres

„ fondations pieufes , &c.
On peut étendre cette penfée fort

Maxime, loin , 6c en conclure: ^e le fuperflti

quand il tombe en bonne main n'eji pas

moins a-vantagéux à la Société ^ qull lui

ejî pernicieux , ^ nuiftbh ^
quand il tom-

be entre les mains d'un avare qui le

garde pour lui feul , ou d'un prodigue
,

^ d^un fou qui en fait un mauvais ufa-

.
g'-

Comme ce fut le Difcours fur l'Elo-

quence qui engagea la Compagnie à

parler de l'Avarice , 6c de la Superfluité

^

on peut, à caufè de la conformité avec

la matière dé l'Eloquence
,
placer ici un

beau Difcours que Pogge addrelTa à

Nicolas V. quand ce dernier fut élu

Pape en 1447. en la place de Félix V.
qui céda le Pontificat.

Maxime. Ciceron dit, qu'il faut qu'un Ora-

teur foit homme de bien. Au moins cet

air, & ce caraélere doit-il être répan-

du dans tout le Difcours, Il l'on veut

perfuadcr. Lorfque l'Auditeur peut a-

voir
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Voir le moindre foupçon, qu^on veut

tendre des pièges à fa crédulité , le Dif*

Cours ftlt-il dans toutes les règles de

l'Art, il ne fera point perfuafîf.

On reconnoît l'homme de bien dans

tout ce Difcours de Pogge. Il cil rare

de voir un particulier,& même le Do-
meftique d'un Pape , lui parler avec la

liberté que celui-ci parle à fon Maître.

Il lui parle en effet , non comme à un
Prince tel que prétend l'être le Pape^
mais comme à un Pafteur^ & il n'y en

a point qui ne puiffent trouver dans ce

Difcours 5 l'idée de tous les Devoirs du
Paftorat , à la réferve qu'ils ne font pas

d'une aulH vafte étendue que ceux des

Souverains Pontifes.

Une pareille exhortation étoit fort

de faifon dans une conjonélure , oii

,

depuis long-tems, l'Eglife fe voyoit en
proye à la Tyrannie de tant de mauvais

Pafteurs. On fait quels furent Jean
XXIII. & fes deux Concurrens, favoir

Benoit XIII. .& Grégoire XII. Il s'en

ftillut aufîi beaucoup que Martin V. ne

repondît à l'attente du Public. A l'é-

gard d'Eugène IV. le Concile de Bâle

découvre affez le caraélcre violent , fu-

pcrbcj^c opiniâtre de ce Pontife. Pog-
I ge



130 POGGIANA. P^r/. //.

ge lui-même 5 tout affidé qu'il lui étoitj

ne difconvient point , en plus d'un en-

droit ,
que fous Ton Pontificat les grands

avancemens ne regardoient guéres que
des gens fans mérite, 6c fans capacité,

• 6c que les Sciences, 6c les Belles Lettres

étoient prefque rentrées dans le néant,

d'où le commencement du fiècle les a-

voit tirées , comme il le dit dans ce

Dilcours même. Ce n'étoit donc pas

une petite tâche à Pogge que de re-

drefler tant de torts, 6c de relever la

naflelle agitée par tant de tempêtes, 6c

prefque fubmergée fous les flots d'une

agitation de près d'un fiêcle. Il faut

voir à préfent quelques traits de ce Dif-

cours.

Cette Maxime de Socratc eft fort bel-

Maximes, le. * C'efl que les hommes deviendroient

aifément vertueux , s'ils donnoient au-

tant de foin à être en effet, ce qu'ils

veulent qu'on les croye, qu'ils en pren-

nent pour le paroître.

* Une grande fortune , difoit Senequc,

étant une grande fervitude, au lieu de
•^ féliciter les gens qui parviennent à de

grands emplois , il faudroit leur faire

des complimens de condoléance.Je con-

çois un grand Prince qui fe voyant ap-

pel-
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1

pcllé au Gouvernement de l'Etat, au

lieu d'en témoigner de la joye fe plai-

gnit, quefon bon tems étoit p^Jfé.

C'eft fur ce pied-là que Pogge parle à

Nicolas V. „ Sivous voulez, lui difoit-

„ il , bien gouverner la Naffblle de S,

^5 Pierre, ôc félon la Loi de Dieu, il

^, ne faut plus penfer, ni à prendre vos

5, repas à l'heure que vous voudrez , ni

5, à dormir à des heures réglées, ni à

„ compter fur un moment de repos ,&
), de relâche, ni à difpofer à votre gré

„ de votre tems. Il faut renoncer à k
5, douce fociété de vos amis , & au

„ charmant amufement de vos études.

„ Il faut déformais que vous comptiez

„ de vivre , non pour vous-même , mais

^, pour les autres. Le falut de tout le

^, peuple Chrétien roule fur vos foins
^

„ il y faut lacrifier tout ce qui jufqu'ici

„ rous a paru le plus (âlutaire, & le

5, plus agréable pour vous-même. Vous-

„ aurez à écouter les Ambafîàdeurs* des

j, Nations^ les Requêtes, & les fup-

„ plications des Peuples, & des Parti-

„ culiers, fur tout les cris des malhcu-

„ reux , & des opprimez i il faut fup-

„ porter Timportunité, & même l'in-

3, iblencc des mccontens , avoir de la

I 2. ,j bon*
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„ bonté pour tout le monde, ôc ren«

55 dre jultice à chacun.

Pogge continue à repréfcnter avec

beaucoup de gravité à Nicolas V. l'im-

portance de fon Mini ftere. 55 S. Chry-

55 follome, dit-il, trouvoit que le Paf-

55 teur d'une feule Eglife5 eil chargé

55 d'un 11 grand fardeau
5

qu'il ne pou-

5, voit s'imaginer qu'il y en eûtunfeul,

5, qui pût faire fon filut , fans un effet

55 extraordinaire de la mifericorde Di-

55 vine. Quel ne doit point être à

5, plus forte raifon le danger de ceux à

5, qui, félon leur propre témoignage,

5, toutes les Eglifes du monde ont été

55 confiées. Plufieurs ont afpiré à cette

5, dignité, & entre ceux-là 5 * il y en

5^5 a plus eu de téméraires, que de fà-

55 ges
3
parce qu'ils y ont été plus por-

55 tez par l'Ambition que par la Raifon.

55 La plupart des hommes fê laifîànt

55 conduire par l'opinion font confifler

55 le bonheur à commander. Mais fî

55 l'on en juge par la droite Raifon 5 6c

55 non par l'opinion du Vulgaire igno-

55 rant

* Jpjîmet tefiantur , plares ftulti ,
quam fap'ien-

tes. Il en pouvoit parler par expérience, puis que

c etoit le troifième Pape fous lequel il avoit fervi.
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5, rant , on trouvera que jamais l'inté-

55 grité, la clémence, la miféricorde,

„ la fainteté , en un mot les bonnes

5, mœurs ne font en plus grand péril de

„ faire naufrage, que lors qu'on a tout

5, pouvoir. Auffi a-t-on vu que plu-

5, lieurs ont abufé de ce pouvoir au

9, grand préjudice de la Religion &
5, des commandemens de J. C. Cer-

tainement fi un Souverain Pontife

veut marcher dans les voyes du Sei-

gneur, & faire plus d'attention à ce

qui efi jufte qu'à ce qui lui ell; per-

mis, il trouvera que fa condition ap-

proche plus de la mifere que de la

félicité, & que, félon la parole d'un

fàinlr Pape , il n'efl que le ferviteur Gregoi-

desfewiteurs du Seigneur. rc 1.

Ce que Pogge dit au Pape fur la

flatterie , & fur les louanges qu'on don-

ne aux gens en leur préfence., même -^
lorfqu'elles font légitimes

,
paroit ex-

cellent,& bien dans fon lieu. „ S. Pè-

re ,
quoi que vos vertus foient gran-

des , je ne puis pourtant regarder

ceux qui vous louent en face, que

comme des Adulateurs indifcrets.

Vous favez ce qu'a ditunPhilofophe Aiiftot«.

5, Payen , que le cara6tère de la Hattc-

I 3 „ rie,
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rie, c'eft de louer les gens en leur

prefence. A plus forte raifon faut-U

que le Vicaire de J. C, qui par fon

humilité doit être le modelle des au-

tres , éloigne d'auprès de lui les flat-

teurs. Il ne fiiut louer perfonne en fa

prefence, ni fe louer foi-même, à

moins que la necefîité, ou quelque

raifon particulière ne le demande.

Enée fc loue lui-même dans Virgile

5

mais c'clc parmi des gens qui ne con-

noiflbient pas fa vertu , & pour fe

tirer d'un extrême danger. Ciceron

35

35

95

35

33

35

35

?5

35

f>

35

a loué pluiîeurs fois CéJ'ar en fa pre-

fence , mais c'étoit dans la vue de le

piquer d'honneur , ôc de l'engager à

protéger fes Clients *. Crédules , &
amateurs d'eux-mêmes comme font

35

35

35

35

35

„ les hommes 3 on ne fauroitverlèrdans

5, leur ame un poifon plus dangereux

3, que celui de la louange. Mais tout

„ le monde n'en eft pas la dupe. Elle

3, eil quelquefois lî grofîîere qu'elle

3, fait rougir celui qui en eft l'objet,

„ & rire ceux qui l'entendent. Il fau-

„ droit
* Pogge pouvoit dire avec plus de bienfean-

ce que S. Paul fe loue quelquefois lui-même,

mais qu'il ne le fait que quand il eft réduit à k
nécelTite de faire,fon Apologie.
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,) droit au moins que la louange fût fî

55 délicate
,

qu'elle pût être moins re-

55
gardée comme une louange

, que

55 comme un encouragement à la me-

55 ri ter.

55 Les perfonnes élevées au rang des

Souverains Pontifes ont plus befoin

d'exhortations que de louanges. Il

vaut mieux donner un frein que des

aiguillons à l'amour propre. Ils doi-

vent toujours avoir devant les yeux

qu'ils font hommes 5 fuiets,par con-

féquent , à toutes les fuites de la con-

dition humaine 5 malgré le titre de

Très -Heureux , & de Très - Saint ^

qu'on leur donne. Comme l'empire

de laRaifonefl foible dans la profpé-

rité5 il faut fans cefle leur préfenter
55

5^ des motifs à la modération , 6c les

55 munir également contre les excès de

l'orgueil, 6c de la colère. Surtout

il faut les faire fouvenir , de ne point

donner pour de l'argent ce qui n'eft

dû qu'à la Vertu.

Il paroît pourtant par l'éloignement

que Pogge témoigne pour la flatterie,

qu'il ne fâifoit que préparer le Pape à

mieux goûter les louanges qu'illui don-

ne dans h fuite. Après un éloge aflez

I 4 court.
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court, & autant qu'on en peut jugeir

par ce que les Hilloriens ont dit deNU
colas V. , alFez jufte, Pogge conclut

par un tour fort délicat. L'unique ex-

hortation que j\ii donc à vous faire ^ c'efi

de vous imiter vous-même , ^ de foute-

nir votre Dignité par les mêmes voyes^

t^ par les mêmes vertus qui vous Vont

acquife.

Entre les bienfeances du Difcours il

y en a deux auxquelles l'Orateue ne

Maxime, doit jamais manquer, c'efl la modeftie,

& le défintérefTement. Pogge manque
à l'une, &: à l'autre dans celui-ci. Il

parle jufqu'à deux fois de l'amitié réci-

proque qui avoit été entre lui , 6c Ni-

colas V. avant qu'il fût Pape. C'étoit

bien afîez de recommander à ce Ponti-

fe de ne pas oublier fes anciens amis
,

comme il étoit ai'rivé à beaucoup d'au-

tres. Nicolas auroit entendu à demi

mot. Il finit fon Difcours par l'étalage

de fes fervices, & de fa pauvreté, &
prefque par demander l'Aumône. Peu
s'en faut que cçs deux traits ne gâtent

çout.

On doit favoir bon gré à Pogge d'a-

voir exhorté dans ce Difcours Nicolas

y, à prendre fpin qu'il y ait toujours;

des
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ides Savans pour pouvoir réfuter les Hé-
rétiques. Cette voye eft plus légitime

que celle des armes qu'on employa con"

tre les Vaudois , les Albigeois , & les

Hujfites^ fur tout entre les mains de ce-

lui qui prétend tenir la place du Souve-
rain Do61:eur de l'Eglife qui n'a jamais

employé que celle de la douceur & de

la perfuafion, quoi qu'il fût en droit 6c

en pouvoir d'en ufer autrement. Quand
les Princes Seculiei"s employent les ar-

mes contre les Hérétiques , ils peuvent au

moins s'excufer par des raifons tirées de

la Politique, & du bien de l'Etat. Il

n'en eft pas de même des Papes. Com-
me ils prétendent avoir double glaive,

il femble que le temporel ne devroit

être employé que pour foûtenir l'Egli-

fe, & les Etats de la Chrétienté , con-

tre les armes des Infidèles, & que le

Ipirituel devroit être lefeuldeftiné à ra-

mener les errants par la prédication , &
la doélrine de l'Evangile. Quoi qu'il

en foit , les armes de Martin V. & celles

de Sigifmond réufîircnt mal , ou , au

moins fort lentement , contre les Huf-

fîtes. Les Catholiques eurent plus de la

moitié de la peur. On trouva que fi les

Hérétiques avoient des langues , ils a-

I ^ voient
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voient aufîi des armes, 6c qu'ils s'en feiv

voient fort bien. Il femble que Pogge
prévoyoit qu'au commencement du liè-

cle il fortiroit des cendres de Jean Hus
une Herefte * qui fourniroit bien de l'ex-

ercice aux Savans.

De l'Histoire Tripartite.

Maxiipe. Les grands hommes ne doivent pas

.

feulement rendre compte de ce qu'ils

font au Public , ils doivent aufli rendre

raifon de leur loifîr , 6c de leur oifiveté.

C'eft par cette Maxime de Caton que

p. 32. commence une Pièce que Pogge com-
Bdit. Ba- pQ|:^ clans fa retraite fous le titre d'Hif-

r toire Tripartite "f. Après un repas qu'il

donna dans fa maifon de Campagne à

quelques-uns de fes amis , ils examinè-

rent

* Il faut prendre ici le mot à'HereJîe dans le

fens qu'on le donne à l'Evangile.

t Cet Ouvrage cft dédié au Cardinal Profper

de Colonne neveu d'Otton de Colonne élu Pape

en 1417. Ibuslenom de Martin V. au Concile

de Confiance. Au refte le titre de Tripartite qui

lignifie, en trois parties y eft imité de Caffiodore

qui donna ce nom à fon Hifioire Ecclefiaftique

tirée de trois Auteurs, favoir, Sozomene, So-

crate & Theodorer, & mile en Latin par Epi-

pliane le Scholaftique.
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jfcnt par manière de converfàtion ces

trois queftions ; i . Si quand on a étére^

gâté y il faut remercier [on hôte^ ou Ji

c'efl à rhote à faire les remercimens.

z. Lequel efi le plus utile à la Société du

Jurifconfulte , ou du Médecin . 3 . Si par-

mi les Anciens Romains^ il y a'uoit de

la différence entre la Langue des Sai^ans,
^ celle du Peuple.

Sur la Première Questions

A qui c'^ejl à remercier de celui qui con~

vie 5 ou y de celui qui a été convié.

I . Charles Aretin * étant charge par

la compagnie de faire à Pogge les re-

merciments de fbn bon accueil, parla

en ces termes: „ Je n'ai jamais, dit-il,

„ goiJté cette coutume. Se il me fem-

3, ble que l'obligation tombe beaucoup

3, plus fur celui qui convie que fur ceux

„ qui font invitez. Comme on invite

5, ordinairement par des vues d'inte-

5, rêt , foit pour entretenir l'amitié,

„ foit

* Charles Aretin étoit un des favans hommes
de ce tems-la, il écrivoit également bien en pro-

fe,& en vers, il fut Chancelier de la Republique,

de Florence. Phili^^t Bergam. F. CCGLXXV.
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„ foit pour fe faire des amis, ou pour

3, avoir la réputation d'être généreux

,

5, &c libéral , ou enfin pour fon propre

5, pîaifir 5 on n'eil pas , à mon avis

,

5, plus obligé à faire compliment à l'hô-

5, te que les Muficiens qu'on a fait ve-

5, nir pour égayer la table. Bien loin

55 de remercier , ils fe font bien payer.

55 Comme notre hôte 5 continuë-t-

55 il 5 n'ignore pas qu'une maifon eft

55 beaucoup plus ornée par la prélènce

5, des perfonnes de mérite, que par les

5, plus riches ameublemens , 6c les plus

5, excellents tableaux , il jugera parle

„ caraétére de ceux qu'il a raflemblez

3, ici, que fi maifon ne fut jamais plus

55 honorée que par leur préfence. De-

5, 'mocrite difoit fort bien qu'il n'iroit

5, jamais à un repas s'il croyoit qu'on

55 ne lui en fût aucun gré. 11 n'y a que

5, les Parafites qui ne courent les tables

5, que pour avoir quelques repues fran-

5, ches. Il n'y a qu'eux qui foient obli-

55
gez à remercier leur hôte,

La réplique n'étoit pas difficile,

auffi ne tarda-t-elle pas. „ S'il falloit

,

3, dit un des conviez
,
juger des aétions

5, des hommes
, par les vues fecrettes

.^,
qu';'« peuvent fe propofer, il n'y en

„ au-^
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5, aiiroit peut-être aucune qui fût à

35 l'épreuve de la cenfure, ôc les plus

5,
grands bienfaits n'engageroient à

„ nulle reconnoiflance.

Cette profonde pénétration dans les Maxime;

motifs dès qu'on nous rend eft en effet

fouvent l'ouvrage de l'ingi'atitude , La
reconnoiffance n'eft pas 11 raffinée, el-

le s'attache au bon effet qu'on en a ref-

fenti.

„ Il faut juger de l'intention d'un

35 homme qui nous convie, par ce qui

55 paroît5c'eft de nous donner une mar*

55 que d'eftimc 5 &; d'amitié 5& de nous

faire honneur. Si cela n'étoit pas

,

5)

55 d'où vient que la plupart des gens font

55 fi piquez 5 lors qu'on ne les a pas in-

55 vitez. C'eil qu'on regarde l'invita-

55 tion des autres, comme une préfé-

rence qui blefîé l'amour propre 5 &
la vanité. La même raifon qui nous

fâche de n'être pas invitez veut donc

que nous foyons obligez de l'avoir

été. Suppoié pourtant que celui qui

nous invite ait voulu fe faire honneur

à lui-même 5 n'eff-ce pas un fenti-

ment qui nous honore, 6c dont on
doit lui avoir obligation ?

11 cil aifé d'accorder ces deux fen-

ti-
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timens. i . L'obligation doit être réci-

proque 5 puifque le plaiiîr , & l'hon-

neur le font ordinairement. Celui qui

invite (croit payé , s'il attachoit tant de
mérite à l'honneur qu'il prétend faire,

6c s'il vouloit qu'on lui en fût fi rede-

vable. Mais c'clt avoir d'autre côté

trop bonne opinion de foi
,
que de (è

croire difpenfé de toute obligation par

le plaifir, ou par l'honneur qu'on croit

avoir fait en acceptant.

Maximes. Il y a pourtant un article qui fêm-

bleroit difpenfer de toute reconnoiffan-

ce. C'eft la contrainte inféparable de

certains repas. Comme il n'y a ni con-

fiance ni liberté, il ne peut y avoir non
plus de plaifir que pour ceux qui dans

un repas ne cherchent que le repas mê-
me.

On doit avoir, aufîi beaucoup d'obli-

gation à un homme qui veut bien fe

trouver dans un repas , où il n'efluiera

que des difcours infipides, de mauvai-

fes plailànteries , des vivacitez froides,

des pointes , 6c des équivoques licen-

tieu^s ,
quelquefois profanes , ou , ce

qui n'eil pas moins accablant , une gra-

vité fuperbe, 6c mylierieufe qui chan-

ge en Sénat la fale du fellin.

Le
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Le comble de l'obligation , c'elt

quand on veut bien fe livrer à une com-
pagnie d'obfervateurs, & d'efpions, 011

û'erprits mal tournez qui font à l'afFût de

tout ce qui peut échapper dont ils peu-

vent tirer avantage, foit pour en diver-

tir les autres, foit pour rendre quelque

mauvais office. Comme il y a peu de

repas exempts de quelqu'un de ces dé-

fauts, tout bien compté, l'obligation

cfl fort compenfce.

z. Il femble que le remerciment doi-

ve fè faire non dans les formes , mais

d'une façon indireéle , & délicate. Il

devroit plus confifler dans les manières,

que dans le difcours. Ces remercimens

fi marquez relîemblent plus à l'ingrati-

tude, qu'à la reconnoilTance. L'orgueil MaximtV

à qui une obligation pefe fe hâte d'en

être quitte par une reconnoiflance pré-

cipitée.

Su»
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Sur la Seconde Qjjestion^

Savoir , lequel efl le plus utile du "Jurifcon^

fuite ^ ou du Médecin *.

Il y avoit dans la Compagnie unMé-
decin \ qui fe chargea dé montrer les

prérogatives de la Médecine , fur la Ju-
rifprudence , & un Jurifconflilte X qui

prit le parti de fa Faculté. On peut ai-

fément juger que ce fut à qui exalteroit

le plus l'antiquité , l'utilité, la dignité

de fa Science ; Comme l'un & l'autre la

fàifoient remonter jufques aux tems fa-

buleux, ils pouvoient déclamer, à per-

te de vue, tout à leur aife, & avec un
avantage à peu près égal. On n'oublia

pas du côte de la Jurifprudence , les

Pboronées , les Ifts , les Minos , les Ly-
curguesj les Solons-, 6cc. non plus que

du côté de la Médecine les spolions
y

les Efculapes , les Podalires , les A4a-

caons^
* Pogge dit qu'il avoit fait deux petits Difcours

à la louange de ces deux Sciences, p. 37. Edit.

Baf.

f C'étoit apparemment Nicolas àe Fulgine cé-

lèbre Médecin de Florence.

:|: C etoit Benoit d'Arezuo grand JurifconfultS

de ce tems- là.



POGGIANA. -P^r/. //. I4f
taons ^XtsHippocrates *; 6cc. On rédui-

ra ce qui fe dît de part & d'autre à

quelques maximes j ou à quelques traits

généraux;

Il cft certain que la Jurifprudence a

un plus grand objet que la Médecine,
puis que la première embraiTe tout le

corps de la Société, & qu'elle règle les

Royaumes , les Républiques , & les

Etats.

Sans le fecours des Loix la Société fe-

roit un brigandage , oiî l'on auroit plus

befbin de bourreaux
,

pour punir les

Scélérats, que de Médecins pour leur

conferver la lanté.

La Jurifprudence a pour fin de ré-

gler les mœurs des hommes. Elle for-

me refprit, le cœur, & la conduite à
,

la vertu, fans laquelle on eft indigne

de vivre.

Cette Science cfl encore au-deOus de

la Médecine en ce que de tout tems,

elle a été cultivée par les perfonnages

du premier ordre , 6c qu'elle a conduit

aux plus grands honneurs de la Répu-
bli-

* Voyez là - defliis l'excellente Hifiolre de la

Médecine de M. Daniel le Clerc célèbre Médecin ,

& ConfeiUer de Genève, Livre I. Chapities V,
VI. VU.

K
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blique. Il y a eu des Empereurs qui eiî

ont fait leur étude. Elle a élevé plu-

fieurs Papes au Pontificat. Les Con-
fuls ne dédaignoient pas à Rome de

plaider des Caufes, & de (èrvir d'Avo-

cats. Les plus grands Philofophcs ont

écrit fur les Loix, comme Platon ^
Ciceron *.

On ne fera peut être pas fâché de

trouver ici un beau paflage des Offices

(a) Livre de Ciceron (a) en faveur de la Jurilpru-
li. Chap. dence. La Science du Droit eli une des

a de la ^^^'^fi^ P^^ ^^^ ^^^ P^^^ acquérir le plus de

Traduc- confideration , ^ faire plaifir à un plus

\ion de grand nombre de gens ', foit en leur don-

B^
"^

P/i
^^^^^ ^^^ Confeils , ou en leur apprenant

deU Haye ^ /^ir^ kurs affaires avec fureté y (^
idpi. félon les règles du Droit. Auffi 'voyons^-

nous 5 entre beaucoup d^autres chofes très"

fage^

* Sur ce dernier article la Médecine ne le cé-

dera point à la Jurifprudence , parce qu'Hippo-

crate, & Galien ne le céderont point à Platon,

& à Ciceron. Hippocrare defcendoit d'Efculape

du côté de fonPere, & d'Hercule du côté de fa

Mère. A l'égard de Galien , quoi qu'il ne paroif-

fe pas qu'il fût de grande naiiTance , il fut illuiîre

par l'eltime de plufieurs Empereurs, comme de
Marc Aurele, Lucim Verus, & Severe. Voyez
l'Hift. de la Medec. Part. I. p. loj. Part. III,

p. io8.
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fagemcnt établies par nos Ancêtres , que

la Science , l^ Vexplication du Droit ont

toujours été engrand honneurparmi nous-^

i^ que même avant la confufion oh les

chofes font tombées dans ces derniers tems^

cette Science etoit demeurée en partage aux

premiers hommes de la République. On
peut voir encore un grand éloge de la

Jurifprudence dans le Livre de Ciceron

de VOrateur. Livre L Chap. 4f . fS.
Cependant Ciceron lui-même parle

de la Jurirprudence avec un très-grand

mépris dans Ton Plaidoyer pour Mure-
na. Il eft vrai que c'ell; en la compa-
rant avec l'Art Militaire , 6c avec l'Elo-

quence qui 5 à fon avis , donnent un
beaucoup plus grand lulire à ceux qui

enfontprofefîion. D'ailleurs il pourroit

y avoir de l'exagération dans ce profond

mépris cjue l'Orateur Romain témoi-

gne ici pour la Science du Droit Civil,

Comme Servius Sulpitius l'un des plus

grands Jurifconfultes de ce tems-là , de

l'aveu de Ciceron lui-même, reprochoit

à Murena de n'avoir pas cultivé cette

Science, prétendant que c'étoit un grand

obftacle à l'ambition qu'il avoit d'être:

Conful, Ciceron pour rabattre la va-

nité que Servius Sulpitius tiroit de fort

K a mç-
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(a) T. IV. métier d'Avocat, en parle (a) avec au-
p. 1417. i^^^ (Je mépris qu'il en avoit parlé ail-

leurs, avec eftime. Quoiqu'il en foit,

le Médecin ne manque pas d'alléguer

ce paiîage de Ciceron au Jurifconfulte.

C'eft à peu près à quoi fe réduit ce

que dit le Jurifconfulte à l'avantage de

fa Science, dont le Médecin marque en-

fuite les foibles.

I . Il attaque les coutumes de quel-

ques Anciens Peuples, comme, la li-

cence de dérober parmi les Lacedemo^

niens
,

pourvu qu'on ne fût pas dé-

couvert *,6c parmi les Egyptiens pour-

vu que les voleurs allalTent porter leurs

noms chez les Juges. On pouv^oit ajou-

(b) Plut, ter que félon Plutarque (b) Lycurgue
Lycurg. pcrmcttoit l'adultère , avec tant de li-

P" '^^' ccnce que ce vice pafToit à Lacedémo-
nc pour une pure chimère. Un Etran-

ger ayant demandé à un Lacedemonien
com-

* Plutarque n'attribue pas cette Loi à L'jcur-

gne comme fait Pogge. Cet Ancien dit feulement

cjii'à un certain âge on ordonnoit aux enfans de
dérober avec détenfe de fe lailTer découvrir. Un
entlmt fe lailTa dévorer les entrailles par un petit

renrîrd qu'il avoit volé plutôt que de le tirer de
deifous Ion habit , où il l'avoit caché. iHmarc,
Moral, p. 234.
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comment on puniflbit l'adultère à La-
cédémone , ce dernier repondit que

l'adultère y étoit inconnu. Mais, re-

partit l'Etranger, s'il s'en commettoit

quelqu'un , comment le puniroit-on ? Le
Lacédémonien lui ayant propofé une
peine impratiquable , Sv impoiîible à

infliger j Ceji ^ dit-il en riant ,$'«'// ^7?

impoffibkj qu'il fe commette un adultère

à Lacédémone. Ce mot a deux fêns;

Car il peut fignifier, ou que la permif-

fîon de l'adultère en avoit ôté l'envie,

ou que l'adultère n'étant pas un crime,

que l'on punît par les Loix , il étoit re-

gardé comme nul.

Le Médecin parla cnfuite d'une cou-

tume qu'on avoit autrefois à Rome de

couper en morceaux le corps d'un Ban-

(^ueroutier^ ou d'un Dijfipateur , (de-

co6bor) , 6c de les partager entre fes

Créanciers.

2. Il n'y a rien de plus variable que

la Jurifprudence , chaque Nation , cha-

que Païs,&: même chaque Ville, ayant

fes propres Loix. Il en allègue pour

exemple la France , l'Efpagne , l'An-

gleterre , l'Allemagne , les Républi-

ques de Venife, & de Florence où l'on

K 3 ne
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ne fuivoit point le Droit Romain. Au
relie il faut que lajurifpmdence ait bien

changé de face depuis le XV. fîècle,

puifque Pogge dit , que le Droit Ro-
main y étoit prefque inconnu , aufïï

bien que les Avocats , 6c les procès.

Aujourd'hui les procès , & les Avo-
cats fourmillent en Allemagne. On y
fuit aufîi le Droit Romain , à la réfer-

ve de quelques Pais, comme, par ex-

emple, la Saxe.

3

.

La Science du Droit Civil eft fi

embrouillée qu'au lieu de terminer les;

procès 5 comme elle le devroit faire,

elle en eft elle-même unefourceinépui-

fable. f^os £artholes., ^ zws Baides
^

dit-on ici
,
que vous nous alléguez com-

me des Oracles
y font fi peu d'accord en-

tr'eux
5

qu''ils femhlent moins avoir eu,

dejjein de nous cnfeigner la Jufiice , que

de comfofer un Fatras d'opinions

diverfes.

4. Il y a cet inconvénient dans les

Loix 5 c'eft qu'elles ne fauroient tenir

en bride que le peuple , & les foibles.

Les Grands les violent impunément.
Elles rejemhlent , difoit Jînacharfis^

mx toiles dAraignée qui ne retiennent
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que les petites mouches ^ les plus fortes les

rompent. On peut pourtant répliquer à

ceci que ce n'efl pas la faute des Loix,

p'eft la faute àts hommes. Si malgré

les Loix, il fe commet tant d'injulli-

ces, ôc tant de violences dans le mon-
de, il s'en commcttroit bien davanta-

ge fans les Loix.

Il faut juger de même d'unraifonne-

ment que fait ici le Médecin contre les

Loix. C'efl que bien loin qu'elles

foient utiles aux hommes , elles leur

ont été données malgré eux , & que

pour les y foûmettre, il avoit fallu leur

faire croire qu'elles avoient les Dieux
pour Auteurs , comme firent Minos^

Lycurgue^ Numa Pompiîius^ 6c beau-

coup d'autres Legiflateurs. Cette ré-

pugnance accufe bien la méchanceté

de l'homme, mais elle ne porte point

contre les Loix.

Du Droit Civil on paflâ au Droit

Canon dont le Médecin ne juge pas fa-

vorablement. Je n'ai pas ^ dit-il, dai-*

gné parler de la Science du Droit CanO'

nique ^
parce qu'elle ne mérite pas d'en-

trer en aucune comparai/on avec la Me-
decine. Cefi une invention nouvelle^ ^
c'efl le tout^ fi elle a zoo. ans d'antiqui"

K4 êé%
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Conftitutions des Papes , dont Vtine dé-!

îruit ce que Vautre avoit établi. Il ejî

'vrai que cette Science d'elle-même fi mé-

frifable a un grand appas ^ c'efi Vargent

qu''elle fait gagner. AuJJi eft - elle fort

courue ,
parce que la plupart des hom-

mes aiment mieux rargent que la Science,,

ViRTus postNummos. Ils vont

là comme font lesOifeaux dans un champs

OH il y a beaucoup de grain.

Pogge en bon Secrétaire du Pape re-

prima fort gravement le Médecin , fur

la licence avec laquelle il parloit du Sa-

cré Droit Canon. Je ne voudrois pour-

tant pas ga;rentir qu'il ne s'en moquât
aufH bien que l'autre. Doucement .,à\t-'ûy

parlez avec plus de refpeci d'une Science^

fui eft la bafe ^ le fondement de la Mo-
narchie Eccleftafiique. H etoit bienjujle^

(^ même il étoit necejjaire qu'un Empire

mijft grand^Ï3 auffi vaftefe fit des Loix

pour régler la Religion , 6? pour gouver-'

per la République des Prêtres,

Après

^ Sur l'Hiftoire du Droit Canonique, voyez la

belle Préface que Mr. l'Abbé Lenglet Du Fresnoy^

a raife a la tête des Lilertez dt l'EglifeGallicant,i

imprimées à Paris en 1715,
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Après ces reflexions fur la Jurifpru-f

dence , le Jurifconfulte fait aufîi les licn^

nés ilir la Médecine , êc voici à peu près

à quoi fe réduit ce qu'il en dit.

„ I . La Société ne fauroit fubfifter

55 fans Loix , mais le Genre humain

55 a vécu pendant plufieurs fiècles fans

55 Médecins, 6c c'ell même un grand

55 problême s'il s'eft mieux trouvé de^

55 puis l'invention de la Médecine *.

55 2. Les Loix font devenues ne-

55 ceflaires pour empêcher le plus fort

55 d'opprimer le plus foible. Mais la

55 Médecine doit plutôt fon invention

55 à une curiofité fuperfluc, qu'à au-

55 cune neceiîité. La fmté fe confei-ve

55 fort bien par la fobrieté
, par le tra-

55 vail, par l'exercice, & par l'ablti-

55 nence "f

.

Il y a pourtant des maladies extraor-

dinaires 5 & des maux qui arrivent par

accident , que tout le régime du mon-
de ne fauroit guérir , & qui n'ont point

leur fource dans l'intempérance. D'ail-

leurs

* Voyeî l'Hiftoire de la Médecine de Mr. Da-
niel le Clerc déjà citée , Part. I. L. I. C. 2. 3.

j- Voyez là.-defjus un beau fajfaie de Senequi.

Epitre LXXXXV. p. 361.



ïj'4 PoGGlANA. i'^r/. //.

leurs les bleflures étoient autrefois du
reflbit des Médecins , parce qu'ils é^

toient enmême tems Chirurgiens. C'eft

pourquoi , au rapport de Xenophon ,

Cyrus en avoit toujours un bon nom-
bre dans Ton armée.

5, 3. Les Loix ne doivent pas moins

„ leur établifîèment à la Nature elle-

5, même que la Médecine. C'efl Dieu

5, qui efl l'Auteur des Loix, puifqu'el-

„ les ne font autre chofe que la droite

5, Raifonjqui efl Dieu même. Cela fe

peut dire au refte du Droit Naturel^

& du Droit des Gens , mais pour le

Droit Civil ^ on ne fauroit lui donner

une Autorité fi facrée, à moins qu'on

ne le renferme dans les maximes de l'é-

quité.

„ 4. S'il y a des abus dans la Jurif^

„ prudence, ils ne tombent que fur les

5, biens,& fur la fortune des hommes,

„ mais la Médecine s'attaque à leur

„ vie , 6c fous prétexte de la conferver,

„ elle fait mourir plus de gens, qu'elle

„ n'en guérit. Elle fait impitoiable-

„ ment des expériences , fur de pau-

3, vrcs malheureux qu'elle regarde com-r

„ me des jîmes viles , afin de tromper

3, les Grands, & les Riches, à la fa-

„ vcur
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^5 veur de quelque heureux fuccès arri-'

vé par hazard. Alors on exalte h
Médecine jufqu'aux nues , mais le

remède ne reiiiîit-il pas, c'eil tou-

jours la faute du malade. Comme le

mauvais fuccès de h, Médecine eil

plus ordinaire que le bon , elle eil

elle-même la dupe de fes propres ex^

3,
périences , parce qu'on en recon-

5, noît l'impoilure. En un mot il faut

„ que le Genre Humain foit la vi6ti-

„ me de la diverlité des opinions des

3, Médecins, 6c de l'incertitude de leur

3, Science.

La Jurifprudence, & la Médecine

ont cela de commun qu'elles fournif-

fent une reflexion fort humiliante. Si Maximes,

l'homme eût toujours vécu dans l'in-

nocence , il ne lui eût point fallu d'au-

tres Loix, que celles de la Raifon. La
yieceflité de la Médecine d'autre côté

n'a fon fondement que dans la foiblefle

dé notre çonftitution, & dans les acci-

dents à quoi nous fommes fujets , ou

dans notre intempérance.

Les mauvais Médecins, & les mau-

vais Jurifconfultes n'autorifent pas plus

à médire de la Jurifprudence , & de

1^ Médecine
,
que les mauvais Théo^

lo-;
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logiens , à médire de la Théologie.

Les reproches que fe font le Jurif-

confulte 5 ôcle Médecin leur font com-
muns. Rien n'eft plus aifé à l'un, que
de rétorquer contre l'autre , ce qu'il

dit au déiavantage de fa profelîion.

La Cloaque des Vices n'eft pas plus

honorable que celle d'où le Jurilconful-

te fait fortir la Médecine. Si le Méde-
cin vit de nos maux, & de nos dou-

leurs , le Jurifconfulte s'enrichit des

Vices, & des Crimes des hommes. Il

riin. L. eft plus honteux aux hommes d'être

XXVIII. homicides, empoifonneurs , adultères,
*"^^'

^' inceftueux, voleurs, facrileges, four-

bes , trompeurs , ufurpateurs , faux

témoins , medifants , Cvilomniateurs

,

&c. que d'être fujets à des neceflitez

purement naturelles.

Un Grand difoit un jour en convcr-

lation qu'il y avoit trois fortes de Gens
dont on fe pafteroit bien dans le mon-
de. Les Théologiens^ parce qu'ils ont

gâté la Religion ; les Jurifconfultes ,

parce qu'ils ne font que brouiller la So-

ciété, au lieu de la régler i \ts Méde-
cins ,

parce que fous ombre de nous

guérir, ils nous tuent le plus fouvent.

IJn Théologien , un Avocat , & un
Me-
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Médecin ayant ouï raconter ce moti
^'on nous ote^ dirent-ils, les Grands^

nous nous contenterons du refle du mon-

de^ ^ le refle du monde fe paffera bien

à^eiix.

Le Genre humain eft bien malheu- Maxime*

reux. Il eft fujet à mille maux, ôc il

ne fauroit en être guéri , que par d'au-

tres maux , & fouvent le remède eft

pire que le mal.

Digression Historique et
C R I T I QjJ E fur la Médecine , ti-

rée -principalement des diverfes Leçons

<^'Antoine Borremans. Anton,
Borre-

L'invention de la Médecine eft fort ^^^'-^^r.

ancienne. On l'attribue communément
/^^^/^ \^!"^^

à Efculape , l'un des premiers Rois c^/>. xv,

d'Egypte
,
quoique d'autres la faflent pjjn. l.

remonter plus haut. Ces peuples luiVlI.c. 57.

donnoient le prix fur toutes les Scien-

ces , &: ils la cultivèrent avec tant de

foin pendant plufieurs flècles, que les

autres Nations avoient recours à eux

dans les maladies extraordinaires. 11 y
eut à Rome du tems de Tibère un cer-

tain genre de pefte ,
qui ne put être ^entagra.

guéri que par des Médecins d'Egypte, xxvi
Ceci.
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Suet.Tih.Ce mal n'attaquoit point le commurt

14. peuple, mais les Grands, & cela par le

iimple baifer. C'eil ce qui a fait con-

je6turer à Borremans, que ce fut par

cette raifon que Tibère fît un Edit pour

défendre de baifer en faluant.

On prétend que les Hébreux avoient

pris la Médecine des Egyptiens. Au
moins parÔit-il par ces paroles de l'Ec-

clefiallique ,
qu'ils en faifoient une hau-

Ecclefiaf- te eilime. Rendez au Médecin VhonneuY

tique , qui lui efi dû à caufe de la necejjïté. La
XXXVI II. j[fedecine vient du très-haut^ 6? le Me-

' decin recevra de Vhonneur (Autr. des pre-

fens) des Grands. La Science du Méde-

cin exalterafa tête^ ^ ilfera Vadmira-

Rhod. tion des Grands. Les Médecins étoient

Anttci. ceux à qui les Brachmanes faifoient le

xV/// 3 j
plus d'honneur dans les Indes.

La Médecine fut auffi fort cultivée

par les Grecs imitateurs êc Difciples des

Egyptiens. Comme eux ils en attri-

buoient l'origine aux Dieux. Ils avoient

Hygin. leur Apollon dont ils faifoient un Ocu-
Fab. p. lifte ^ leur Efculapej qui avoit foin des

â?^"
n. • malades allitez (Clinici) 6c leur Chiron

Rofin. ap. ^ ^^^ ils avoient donne la Chirurgie

Borrc- pour partage. On mettoit à Athènes la

mans. p. jyiedecinc à fi haut prix
,

qu'il n'étoit

' 3' per-
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permis ni aux efclaves, ni aux femmes
de l'exercer. Ce qui fàifbit que plu-

fieurs femmes mouroient en couche par
pudeur, parce qu'elles ne vouloient pas

fè confier à des hommes. Une fille s'é-

tant déguifée en homme pour foulager

les Dames dans leurs couches fut con-

damnée par l'Aréopage. Mais les Da-
mes en ayant porté leurs plaintes à ce

Sénat, il y fut réfolu que les femmes
de qualité pourroient exercer la Méde-
cine *.

Il s'en falloit beaucoup
,
que la Mé-

decine ne fût regardée à Rome du mê-
me œil qu'en Egypte & en Grèce. Les
Romains trouvoient indigne d'un hom-
me libre certaines fonétions de là Mé-
decine, & de chercher fes avantages 6c

fa vie dans les douleurs d'autrui. Il ell

certain que la plupart des Médecins de

Rome étoient des efclaves , ou tout au

plus des affranchis. C'eft ce que l'on

peut prouver par quelques traits d'Hif-

toire. Il paroît par l'Oraifon de Cice-

ron (a) pour Cluentius qu'on achetoit (*) ^'''^

* On regarde ici l'Art des Sages-femmes , com-
'

tne faifant partie de la Médecine , à laquelle en
ce tems-là l'opération avoit plus ds part que la

fpcculation.



(a) Suet.

Calig.c.2.

{b) DeBe-

nef. L. ni.

c. Zi\.Sitet,

c4- 34.

(c) Au-
jourd'hui

Pentïna

dans XA-
bruz.x.e.

i6o VoGGïA-NA. ParL IL

les Médecins d'entre les efclaves y ês

que pour recompenfe on leur donnoit

des boutiques oii ils exerçoient la Mé-
decine. On voit dans le fragment d'une

Lettre d'Augulte à Agrippine , confervé

par Suétone (a)
,
que cet Empereur a-

voit envoyé à Germameus ^penàzntqu.'''û

étoit dans les Gaules , un Médecin d'en-

tre fes efclaves. On apprend de Sene-

que (b) que lorfque Jules - Céfar afîîe-

geoit Corfinium (c) Domitius fbn com-
pétiteur s'y trouvant réduit aux derniè-

res extremitez, commanda à un de fes

efclaves qui étoit Médecin , de l'em-

poifohner. La conduite de ce Médecin
dans cette occalîon mérite d'être rap-

portée. Domitius voyant que fon Mé-
decin ne pouvoit fe réfoudre à être l'af-

fafîîn de fon Maître ^ Croyez-vous , lui

dit-il, que cette affaire dépende entiè-

rement de vous , êc ne voyez-Vous pas

que je vous demande la mort les armes

à la main. Le Médecin promit donc
d'obéir, mais il donna un remède qui

n'étoit point du poifon. Domitius s'é-

tant endormi , le Médecin alla prier le

fils de ce Romain, de lui donner des

Gardes à lui Médecin, jufqu'a ce qu'on'

fût s'il avoit cmpoifonné fon père. Do-
mi-



VoGGiAl^ A. Part. IL i6î

ini'tius ne mourut pas j Céfar lui donna

:même la vie, après l'avoir réduit. Mais

comme le dit Seneque , l'efclave la lui

avoit fauvée le premier;

Pline prétend que les Médecins ne PHn. H,

furent connus à Rome , que l'an r35'- ïï' Vv
de la fondation de cette Ville, 6c que q j

même ils y venoient de Grèce , mais Sedt. VI.

qu'on s'en dégoûta bientôt, à caufeVII.VIIL

de la cruauté de leurs opérations. Le ^^'^

Grand Caton n'étoit point de leurs a-

mis. Nous fommes perdus, difoit-il,

lî les Grecs nous envoyent leurs Méde-
cins. Ils ont juré de faire mourir tous

les Barbares, comme ils nous appellent^

par le moyen de la Médecine, & ils fe

font bien payer j afin qu'on faflè d'au-

tant plus de cas de leur Art. Pline
,
qui

nous a donné ce fragment de la Lettre

de Caton à fon fils , témoigne pour-

tant que cet illuftre Romain ne mépri^^

foit pas la Médecine en elle-même^

mais qu'il ne vouloit pas qu'on en fit

métier. Il avoit même compofé un
Traité de Médecine pour fa famille.

Le même Auteur nous apprend que
long-tems depuis Caton les Médecins

furent chaflez de Rome. Il cû vrai que

le paflage eft,équivoque, & peut figni-

L fier
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fier que quand on chafla les Grecs d'Ita-

lie, on en excepta les Médecins *. Mais
il femble que le P. Hardouin fafle aflèz

bien voir par un paflage de Ciceron ^
que dans cet endroit excipere pourroit

bien ne pas fignifier excepter , mais com-

prendre nommément ^ comme il prétend

que les Jurifconfultes prennent ce mot
quelquefois. Ainfi ce n'eil pas tout-à-

fait ians fondement que le Jurifoonfultc

de Pogge reproche aux Médecins,
qu'ils ont autrefois été chafTez de Ro-

(a)p.45- me (a). Mais de dire, comme Cornélius
4<5. jûgrippa^ qu'ils en turent bannis pendant

l'efpace de fix cens ans , c'cil ce qui

eft infoûtenable , comme l'ont remar-
{h) Bor- que Antoine Borremans (b) 6c Charles

rem. Var.
j)relincourt ^ célèbre ProfefTeur en Me-

LeCi. p. j •

184. 185. decine.

(c) suet. Au contraire Jules Céfar (c) leur ac-
Cdf.^x. corda le Droit de Bourgeoifie, ce qui

cil une preuve que les Médecins n'é-

toient plus alors des Efclaves , ou que

s'il y en avoit de tels pour l'uiage des

particuliers, il y en avoit auiîi de con-

di-
* Et ctitn Grdces Italia pelltrent poft Catonem

,

excepiffè Medlcos. Plin. ub. fupr. Sect. VIII,

t Cher, ad (^ Fratr. L. I. Ep. /. T. Vil. Edit.

Gronov. p. m. 3®63, ©
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dition libre. Suétone * rapporte que

quand ce Conqueraot fut pris par des

Pyrates, dans l'Ifle àc Fermaco (a), il (a) Phar-

renvoya les gens de fa fuite & fesEfcla-
^an?{^^r-

ves,& qu'il ne retint avec lui que deux chipcl.

valets de chambre, & fon Médecin que

Plutarque (b) appelle fon ami. (^) P/«f.

Il elt certain que les habiles Mede- '^"'^^•^'

cins furent très-confiderez des Grands

à Rome. Il paroit par pluficurs traits

qu'Augufte en fàifoit cas. Suétone (c) (c) suit.

nous apprend que lors de la première -^"S- 9^-

bataille Philippique 5 Augufte fe trou-

vant fort malade , avoit refolu de ne

point fortir de ce jour-là de fa maifon

,

mais qu'il en fortit par le confeil d'un de

fes amis ,
qui avoit eu un fonge favora-

ble. Valere Maxime (d) , Velleïus Pa- i'^) L. I.

terculus (e) & Ladance ( f) , nous ap- r^^_
*

prennent que cet ami , étoit jirturus (e) L. II.

fon Médecin. Il falloit que cet Empe- P- 94-

reur fît grand cas d'un autre de fes Me-
ç \ ^[

*

decins nommé Antoine Mufa ,
puifque

, jo.

pour faire plaifir à cet Empereur , les

Romains érigèrent à Mufa une fta-

tue (g) 5 qui étoit auprès de celle d'Efcu- '[g) suet.

lape, Aiig. 59-

* Suit. Cif. 4. Voyez la remarque de Cafau-

bon fur cet endroit de Suétone.

L z
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lape , hors de la ville. Antoine meritoit

bien cette recompenie. Il tira Augufte
d'une maladie dangereufe j en lui or-

donnant des laitues contre l'avis d'un
(a) PJin- autre Médecin (a). ^ Ce fut auffi à la

^^^ ' confideration de ce Médecin
, qu'Au-

XXXVIII. guftc donna toute forte d'immunitez
Ed. Hard. aux Médecins ^ au rapport de Dion

i^m^' ^^^^^ (^)- ^" trouve du tems de Ti-

j
'^^' bere un Médecin entre les amis de Li-

Pitilc. vie femme de Dmfus (c). Seneque (d)

Lex. An- témoigne que de fon tems les Médecins
^'^;^°"?* étoient fort aimez & fort rêverez à Ro-
Ann. £.

* n^e, & il en fait autant de cas que des

IV. p. 107. Précepteurs, qui étant comme les Mc-
(d) senec.

(jg^ins de l'ame , devroient tenir dans

L. VL c.
^^ Société un plus grand rang qu'ils ne

15. p. 503. tiennent. Les Empereurs Marc Aurele,

Lucius Verus& Severe eurent une efti-

me particulière pour Galien, aufîî bien

que les plus conlîderables de Rome. Il

falloit bien qu'on en fit grand cas à

Rome ,
puifque les Grands leur fai-

foient jufqu'à vingt cinq mille francs *

de penfion par an. 'L'Empereur Claude

en donnoit autant à fon Médecin. Si

c'efl

* plin. L. XXIX. Se^. V. Au refte on fuit le

«alcul du P. Hardouin.
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c'eft le même qui fut convaincu d'adul-

tcre avec Meflàline , cet Empereur
payoit bien cher fon propre deshon-

neur. Il en coûta la vie au Médecin,
qui s'appelloit Fe^ius Valens (a). Ou- W Plin.

tre cela ils gagnoient jufqu'à cinquante^ Z^^''-

& foixante mille francs parleurs vilîtes. „^i xi^

Il y en eut un qui laifTa trois millions/'. 183.

de livres à (z^ héritiers. On apprend

ces particularitez de Pline. L'Empe-
reur Juftinien avoit exempté les Méde-
cins de tutele & de curatelle (b) , mais {b) infiu.

il leur ôta les revenus qui leur avoient ^- ^- ^•

été accordez par les Empereurs, com- *

me nous l'apprend Procope (c) , qui (c) Hifi,

en blâme fort cet Empereur. secret. ch.
^ XXVI,

Sur LA Troisième Qu e s t i o n,

Savoir Ji du tems de VAncienne Rome ,

la Langue Latine étoit commune au^ç

. Savans ^ ^ au Peuple ^ ou fi les Sa-

vans avoient leur Langue ^(^ le Peu'-^

pie la fienne.

Pogge foutient ici que le Peuple par-

loit la même Langue que les Savans

,

contre Léonard Aretin & quelques au-

tres , qui avoient avancé le contraire^

L 3 Des-



i66 PôGGîANA. Part. II.

Defcartes écoit fans doute là-defTus da
fentiment de Pogge. Quelcun lui ayant

rcproché
,

que ion Latin n'étoit pas

élégant , il répondit que quand il par-

lerait mieux , il n'auroit à cet égard

,

aucun avantage que n'eût la fervante de

Ciceron.

La queftion n'eft point de lavoir, lî

les Savans & les perlbnnes bien élevées

parloient mieux que le peuple, C'eft

de quoi l'on ne fauroit douter , & l'ex-

pcrience l'apprend chez toutes les Na-
tions du Monde, où la même Langue
a Ton bel ufage éc fon patois. Mais il

s'agit de favoir fî le peuple parloit la

même Langue que les Savans, c'eft-à-

dire la Langue Latine, que parlèrent

les Romains , depuis qu'ils furent maî-

tres du Latiumou. au Pats Latin. C'eft

ce que foutient Pogge, & fes raifons

m'ont paru convaincante^.

Il allègue d'abord l'autorité de fon

Quintilien *, quivouloit, que les pè-

res
* Ante omnia ne fit vitîofus ferma nutricibus ,

qnas , fi fieri pojfet y faptntes Chryfippus optavity

eerte ,
quantum res pateretur , optimas eligi vo-

luit. Et merum quidem in his hatid dubieprior ra-

tio eft; reùle tamen etiam laquantur. Has primum
audietpuery harum verba effingere imitando cona-

Btur. Quintil. InHit. Orat. cap. i

.
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Tcs êc mères choifîflent pour leurs en-

fans des nourrices qui parlaffent bien.

Cette précaution eût été inutile, fi le

peuple eût parlé une autre Langue que

les gens de condition. Aufli Quintilien

dilHngue entre parier Latin , 6c parler

Grammaire. Les Savans parloient Gram-
maire^ c'ell-à-dire correétement , & le

peuple parloit un mauvais Latin.

Mais pour remonter plus haut que le

tems de Quintilien qui écrivoit fous

l'Empire de Domitien , Pogge fait voir

clair comme le jour, par plulieurs traits

d'Hiftoire fort curieux
,
que dès les pre-

miers tems de la République, tout le

monde parloit Latin. Dès le tems de

Servius TuUius les Colonies Romaines
parloient cette Langue, comme Tite

Live (a) le dit des Albanois. Le même (a) th.

Hifborien nous apprend qu'Annibal a- ^' ^' ^•^^'

voit toujours dans fon armée des efpions

qui parloient Latin , pour gagner les

Soldats Romains. Il ell clair qu'avant

le tems de Ciceron , on haranguoit le

peuple en Latin j ce qui auroit été fort

inutile , s'il n'eût pas entendu cette

Langue. On en peut voir quantité

d'exemples au commencement du Li-

vre de cet Orateur intitulé Brutus.

L 4 Quand
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Quand on haranguoit en plein Sénat,-

cet augulte Corps étoit tout environné

du peuple, qui écoutoit avec une at-;

tention proportionnée à l'intérêt qu'il

prenoit à la caufe. C'eft ce qui paroit

par le commencement de l'Oraifon pour

Milon. On parloit Latin fur les Théa^
très , 6c le peuple applaudifToit ou fif-?

Hoit iclon Ton goût. Les femmes par-^

loient Latin à Rome , 6c même Cice-

(a) cic. ron (a) prétend qu'elles parloient mieux
de orar.

q^jg ].^ plupart des hommes
,
parce qu'el-

c.'i^.'u'
^^^ n'avoient pas tant de commerce avec

Bnfi.s4' les Etrangers. Il y avoitmême des Eco-
les pour apprendre aux enfans à bien

parler 6c à bien écrire en Latin. Cice-

ron témoigne qu'il y avoit des Orateurs

qui haranguoient fort éloquemment le

peuple en Latin, fans avoir jamais étu-

dié, comme il le dit de Curion. Varron

témoigne que les Efclaves , les Crieurs

publics parloient Latin, 6c que tout fe

difoit au peuple dans cette Langue.

Les Romains en étoient fi jaloux
, que

par arrêt du Sénat, les Nations étranr

gères étoient obligées d'y faire leurs

propofitions en Latin. On parloit La-
ialluft. j-in eji Efpagne , Jugurtha l'avoit ap-

lu!thT P^'^s ^ Nummce j ôc il fe fervit un jour

1^6. foit
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g

fort heureufement de cette Langue,
pour tromper l'armée Romaine. Pog-^

ge prétend même que de fon tems la

Langue Efpagnole étoit prefque toute

Latine. 11 remarquoit qu'à Rome les

femmes 6c le peuple avoient confervé

plufîeurs mors Latins qu'il ignoroit.

Un Poiflbnnier lui apprit par exemple,

que le poilîbn qu'on appelle en Italien

Storio *, s'appelloit en Latin L^pusTy-
berinus^ Loup du 'îtybre^ parce que le

meilleur Te trouvoit dans le Tybre. Ce
Tpentpefon^ que les femmes mettent au

bout du fufeau pour mieux filer, Pog-»

ge apprit d'une Romaine ,
qu'il s'ap-

pelloit en Latin vorticulum , Se j'ai ap-

pris d'une Poitevine, que le peuple l'ap-

pelloit encore en Poitou verteil^ aulîi

bien qu'en Languedoc.

Quoiqu'il foit allez clair par tout ce

qu'on vient de dire , que tout le mon-
de parloit Latin à Rome , Pogge ne

difconvient pourtant pas , que cette

Langue n'ait eu fes progrès 6c fes de-

grez de perfe6tioq , 6c que pendant

long-

* On croit que c'cft la Merlùe , ou le Merlus ,

en Latin JjeUu$,o\x Salfa^en Allemand, i,teck-

Hfch.



long-tems elle n'ait été confufe & bar«

bare, à caule du grand nombre de peu-

ples dont celui de Rome fut d'abord

compolé 5 ôc des Nations qui furent af-

fujetties à l'Empire Romain.

Digression sur l' origine,
les progres, et les des-
TINEES DE LA Langue Latine.

C'eft ce qui me donne occafîon de

parler des divers progrès de la Langue
Latine, & je ne faurois à cet égard Ibi-

vre de meilleur guide, que Mr. Jean

George IVakb , dans VHiJloire Critique

de la Langue Latine imprimée à Leip-

zig en 171 6. Il partage les deftinéesde

cette Langue en plufieurs âges. L'âge

barbare & inculte, l'âge moyen, l'âge

d'or, l'âge d'argent, l'âge d'airain, ÔC

l'âge de fer.

L'âge barbare dura quatre à cinq cens

ans depuis Romulus , fous lequel on par-

la plus Grec que Latin ,
jufqu'à Livius

{à)Ckero Andronicus ^ dont Ciceron (a) dit qu'il

T«/c. /. I. inrroduifit la Fable, ou la Comédie à

rn"c i'
Ro"^^- La Langue Latine commença

* '
' à fe dégrofTir tant foit peu fous Numa

Pompilius, par l'inflitution des douze
{b) Liv. Saîiens , Prêtres de Mars (b) , à qui ce

X.i.c.s. Roi
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Roi ordonna de chanter des Vers La-
tins en l'honneur de cette fliuflè Divi-

nité.

L'âge moyen ou demi barbare s'étend
depuis Andronicus jufqu'à Ciceron. Il y
eut pendant cet efpace de tems un bon
nombre de favans hommes, qui com-
mencèrent à poHr la Langue Latine.

De ce nombre étoient les Poètes En-
nius * & NïEvius. Ce dernier Te fit à

lui-même cette Epitaphe (a) ,
que l'on {a^ jgell.

rapportera pour donner quelque idée de ^ea.Att.

la Latinité de ce tems-là. *
^^'

Mortalis immortalis fi flere foret fas ,

Fièrent DivA Camœn& N^vium Poetam.

Itaque pojlquam tfi Orcino traditus thefauro ,

Oblitifunt Rom& bqukr Latlna Lin^ua.

C'eft-à-dire, „ S'il étoit permis aux

5, immortels de pleurer les mortels , les

,5 Mufes plèureroient le Poète N-^:-

55 vius. Depuis fa mort on a oublié à

55
parler Latin àRome ". C'étoit à peu

Î)rès le ftile des Epitaphes de ce tcms-

à. Les Poètes ne iè piquoient point de

mo-
* Ovide dit d'Ennius ,

qu'il avoit beaucoup

d'crprit, mais qu'il écrivoit mal.

Enniui ingenïo maximus , arte rudis.

Trilt.L. 11,414.



xji PoGGTANA. Part. II.

modeftic. Dès qu'ils étoient morts, la

Comédie étoit en deuil, la Scène étoit

déferre, les Jeux & les Ris s'exiloient

volontairement , & tout le monde fon-

doit en larmes, comme Plaute le dit

de lui-même. Celle de Pacuve efl plus

modelte & plus ingenieufè par fa fim^

plicité.

'Adolefcensytamen etftp^roperasyhoc te faxum rogat^

Vtei adfe adfpicîas , deinde quod fcriptu'jl legas .•

Hicfunt Po'étA Marcel Pacuviei [îta

Ofa. Hoc volebam nefcius ne ejfes. Vale.

„ Paflant, quelque prefle que vous

„ foyez , cette tombe vous prie de la

5, regarder & de lire ce qu'elle porte

„ écrit. Ci-gifênt les os du Poète Marc
„ Pacuve. .C'eft ce que je voulois que

„ vous n'ignoraffiez pas. Adieu.

Terence a été un des Auteurs de ce

tems-là, qui a écrit le plus poliment,

quoiqu'il fente encore beaucoup le

vieux , & qu'entraîné par Menandre
& les autres Comiques Grecs , fa phra-

le Ibit fouvent Grecque. Les Comédies
(a)ck.adde Terence étoient fi bien écrites, qu'au
uittic. L. rapport de Ciceron (a) on les attribuoit

ofT L^/^ C<2/»j L^liusy qui étoit un des plus

c. 30.
*

*

agréai
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agréables hommes de Ton tems, & aufïï

gai que Scipion (on ami étoit {everc.

Cependant l'Auteur de la VicdeTeren-
ee 5 que l'on croit être Suétone , dit - -

que fî ce Poète Comique avoit eu bc-

K)in d'aide pour faire ces Pièces , il ne

fe feroit feiTi ni de Laslius ni de Sci-

pion, qui étoient déjeunes adolelcents,

mais plutôt de Ca'ms Sulpitius Gallus ,

qui fut l'inventeur des Comédies aux

Jeux Confulaires, ou de Fabius Labeo

ou enfin de Marcus Popilius ^tous deux
hommes Confulaires & Poètes. Il efl

certain que Terence fut accufé d'être

plagiaire. Le Poème de Lucrèce fait

honneur à cet âge, 6c ne (èroit pas in-

digne de l'âge d'or pour fa Latinité,

s'il étoit moins obfcur. On prétend

qu'il mourut le même jour que naquit

Virgile. On a encore le Livre de Ca^

ton l'ainé ou le Cenfeur touchant /'y/^n*

culture. Quoique Ciceron eût une hau-

te eilime pour Caton, il fàifoit fî peu

de cas (a) de fon éloquence, qu'il au- (a) Brut]

roit voulu qu'on eût refondu fes Ouvra» ^7-

ges pour en faire quelque chofè de bon.

Plutarque en a jugé plus favorablement,

il lui donne du joli & du grave, de l'a-

gréable ôc du fulminant , du facétieux

Se
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6c du fevere , du fententieux & du pi-

quant. Mais l'Auteur Grec m'a bien

la mine de s'être diverti à fes antithefes,

pour faire honneur à fon Héros. On
n'a que des fragmens des autres Auteurs

de la même date, comme d'Ennius, de

Csecilius, Pacuvius, Accius, Afranius,

Lucilius, dans Ciceron, dans Aulugel-

le 6c dans quelques autres Anciens.

Mr. Walch ne commence l'âge d'or

de la Langue Latine , qu'au tems de

Ciceron ,& le finit avec Augufte j c'eft-

à-dire, qu'il ne lui donne guère, plus

d'un fiêcîe. Ce fut le tems des Varrons,

des Cicerons, des Jules Céfar,des Cor-
nélius Nepos , des Virgiles , des Hora-
ces , des Ovides , des Sévères , des Al-

binovanus , des Sallultes & de plufieurs

autres , dont les Ouvrages flibfiftent en-

core, au moins en partie, malgré les

injures du tems. Elles nous en ont en-

levé beaucoup, qui, comme les autres,

feroient les délices des Savans.

Il n'ell pas furprenant qu'une Lan-
gue parvienne au comble de fi perfec-

tion, dans un fiècle oii les Grands eux-

mêmes fe font une gloire & un plaifir

de la cultiver. Jules Célar lui-même qui

fembloit ne refpirer que la gloire &
l'Em-



l'Empire , ne laifla pas au milieu de fes

projets ambitieux de dédier à Ciceron

un Livre de VJrt de parler (a). Au- (a) Ciccf.

gufle avoit auffi étudié les Belles Let- Brut.I.72.

très avec beaucoup de foin. On pré-

tend même qu'outre des Lettres il com-
pofa divers Ouvrages, dont on n'a que

des fragmens (b). On ne fera peut-être (b) Suet

pas fâché de trouver celui-ci d'une Let- Aug.89.

tre qu'il écrivoit à fon petit-fils Caïus (c) .
^^"^'-

Hâve , mi Cai , meus ocellus jucundijjlmus^
II. p, 8c.

'

<iuem femper médius fidius deftdero ,
quum (c) C'efi:

à me abes^ fed prcscipuè diebus talibus^ CaUguta,

qualis efi hodiernus , ocuU requirunt meum
Cajum 5

quem , ubicumque hoc die fuifli ,

fpero Itetum t3 benevaîentem celebrajfe

quartum ^ fexagefimum natalem meum.

Nam^ ut vides , '.ihifMXKri^pu communem fe-

niorum omnium tertium (5* fexagefimum

annum evafimus. Deos autem oro ^ ut

mihi quantumcunque fuperefl temporis , id

falvis vobis traducere liceat , inftatu Rei"

publics feliciffimo àvSiixyaèiîvTuv ùptcov aat

SiuSexoiJ'évuv Jîationem meam (à). „ Je (d) JgelU

„ vous falue, mon cher Caïus, que ^^. ?•

„ j'aime comme mes yeux. Je vous

5,
puis aflurer que vous n'êtes jamais

5, abfent ,
que je ne vous fouhaite ar-

„ dcmment : Mais furtout mes yeux

„ vou-



(a)Lib.

III. Od.
VIIl.j.

{h) Alhi-

novanus.

Eleg. IL

J^. 17. 18.

€dit. Cle-

rici.
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i

voudraient voir mon cher Caïus un

,

jour comme aujourd'hui. Quelque

,
part que vous foyez je ne doute pas^

que vous n'ayez célébré joyeufement

éc en bonne lànté ma foixante &
,
quatrième année. Car , comme vous

,
voyez

, j'ai échappé la foixante &
troifieme qui efl Tannée climacte-

rique des Vieillards. Je prie les

Dieux que tout le tems qui me ref*

te 5 vous jouiïîîez d'une parfaite

(ànté, & que par vos belles aétions

vous vous mettiez en état de foûte-

nir un jour mon pofte danscetteflo-

riflante République.

Mecénas * n'étoit pas moins hom-
me de Lettres ,

qu'homme de Guerre
& de Cour, témoin Horace qui l'ap-

pelle (a) fâvant dans les deux Langues^
Do£le Sermones utriufque Lingiia. Un
autre excellent Poète (b)du même tems

lui donne l'Eloge d'avoir été élevé

dans les Sciences par Apollon & par Mi-
nerve, & d'avoir fait honneur à l'un ôg

à l'autre.

PaU

* Voycï le Mecénas de Jean Henri Meibo-
mius imprimé «n 1654. Cette Pièce meritedetrs

lue.
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Talîade cum dofia Phœhus donaverat ariesi

Tu decus C7' laudes hujus CT* hujus eras.

Mécénas étoit Poète 6c Orateur 5 mais

à peine refte-t-il quelques fragmens de

iès Ouvrages foit en profe fbit en vers.

La diftin6tion particulière qu'il faifoit

des Savans ,& (es liberalitez envers eux
font connues de tout le monde, mais

imitées de fi peu de Grands ,
qu'il n'eft

pas furprenant que l'on ne retrouve que

rarement des Virgiles, comme le di-

foit Martial (a). (4) Mé-
tial. Vllh

Sint Muenatti ynec deerunt , Flacce, Maronts. S^'

En bons Auteurs fi le ficelé cft fterile,

Ami , ne t'en étonne pas :

Que l'on retrouve un Mécénas j

On verra renaître un Virgile,

Le fiècle d'argent qui commence à

la mort d'Augulte 6c finit à Antonin
le pieux fut très-fertile en excellens Au-
teurs , mais la Langue commença à per-

dre de fa naïveté 6c de fa gravité malgré
les foins ,

que fe donna Quintilien * pour

ra-
* Corruptum v omnibus v'ttîis fralîum dicen-

di genus revocare ad feveriora jttdicia contfnià

.

Quint. L. X. C. I. p. 517.

M
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ramener l'âge d'or. Seneque
, qui efl de

ce liècle-làja de refprit infiniment, 6c

beaucoup de favoir , mais fon ftile plein

d'affc61:ation , d'antithefes, de pointes,

de jeux d'efprit , énerve les penlëes &
choque notre goût , comme il choque

le goût de ceux qui tenoient encore

pour le fiècle d'or de la Latinité. Le
Gi^înt.^ jugement qu'en porte QiiintiHen meri-

«^^/«/''^- te d'être rapporté. „ Son ftile, dit-il,

„ eft d'autant plus contagieux
, que les

„ défauts en font agréables. Il auroit'

„ mieux écrit s'il fe fût {êivi de fon

„ propre efprit & du jugement desau-

„ très. Mais le mépris qu'il en a fait

„ 6c (Il tendreffe pour fes produélions

5, affoiblit fon éloquence naturelle.

5, Les jeunes gens font fî charmez de

„ certaines petites fentences coupées

„ oii il fe jolie, qu'ils ne lifent pref-

„ que point d'autre Auteur. Les gens

„ d'un goût plus grave 6c plus fevere

,,
peuvent pourtant le lire avec fruit

„ pourvu qu'ils le lâflent avec choix.

„ C'étoit un génie heureux , capable de

„ produire tout ce qu'il vouloit, mais

„ il n'a pas voulu ce qui étoit le mieux.

On peut voir le jugement de Mr. Walcli

fur les autres Auteurs de ce fiècle-là.

Il
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Il compte l'âge d'airain depuis An*
tonin jufqu'au teins d'HomrmSj où ar-

riva l'invafîon des Barbares. Outre les

Auteurs profanes en bon nombre, ce

fiècle a produit les Tertulliens , les Ar-

nobes , les Laétances 5 les Cypriens ^

les Hilaires, les Prudences, les Juven-
cus, les Ambroifès , les Jerômes , les

AuguflinSj les Ruffins , les Damalês,

les Sulpices Sévères, L'illuftre & fa-

vant M. Ezechiel de Spanheim a re-

marqué que depuis Augulle jufqu'aux

i\.ntonins, les Médailles des Empereurs
ctoient d'une admirable beauté , mais

que celles des Empereurs fuivans font

plus utiles pour l'Hiftoire que recom-

mandables pour leur beauté. La Langue
Romaine eut le même fort , dit M.
Walch, elle vieillilToit infenfiblement

avec l'Empire- Cet Empire ayant été

inondé par les Barbares , fur tout par les

Goths & les Lombards • la Lano;ue La-
tine fe vit fous un fiécle de fer qui dura

fix à fept fiècles. Pendant celongefpa-

ce de tems , il ne laifla pas d'y avoir àt".

Auteurs qui firent honneur à cette Lan-
gue 6c furtout quelques Poètes. Mais
depuis Charlemagne , ce fut une igno-

rance fi générale qu'a peine les Eccle-

M 2 fiaf-
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fîaftiques favoient quelque peu de mé-
chant Latin. Il y eut à la vérité des

Scholaftiques d'un grand favoir ^mais ils

firent certainement plus de mal que de

bien par la barbarie de leur ftile , Se la

fubtilité de leurs diftinétions. On peut

dire qu'ils empoifonnerent la Théolo-
gie & la Religion.

Comme l'invafîon des Barbares en

Italie en avoit exilé la Langue Latine

,

l'irruption des Turcs en Grèce donna
occafion aux Italiens de la rappeller de

fon exil , ces derniers ne voulant pas

céder aux autres la gloire de cultiver

leur Langue maternelle *. C'eft ce qui

me ramené à Pogge.

De la Noblesse.

Laurent de Medicîs^^ Nicolas Nicoïl

étoient allez rendre vilite à Pogge dans

fâ mailon de campagne pour y voir des

Statues & d'autres Antiques qu'il avoit

apportées de Rome & dont il ornoit

ion jardin. Comme Laurent railloit

Pog-
* Au refte le Traité qu'a fait en 17 13. M. Ja-

ques Biirchard fur les Deftinées de la Langue La-
tine en Allemagne eft d'une grande beauté &
mérite bien d'être lu.
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Pogge de cette curiofité à laquelle il

fembloit que ce dernier attachât quel'

queNobleflcjje connois bien, dit Pog-

ge en riant, la fineffe de Laurent. Il

voudroit me dégoûter de mes Statues

pour m'en enlever une bonne partie.

Quoiqu'il en Toit, ils eurent à cette oc-f

cafîon une convcrfation fur le fu)et de

la Noblefle. On en va donner le précis.

Pogge prétend qu'entre les Anciens

Grecs il n'y a eu qu'Ariitote ôcMetro-

dore * qui ayent traité de la Nobleflè.

Les Latins ne prenoient pas le mot
de Nobleflè dans le fens qu'on le prend

aujourd'hui. Ils attachoient à la No-
bleflc tout ce qui illuftroit 6c qui di(^

tinguoit le commun , furtout à la

Science & aux Vertus morales , ci-

viles, & politiques. Quelquefois mê^-

me dans leur llile on étoit annobli par

les grands vices, par les grands crimes

& par les grandes paflions, ^untu^fre-

re de Ciceron difoit de Catilina & de

Marc Antoine^ fes Compétiteurs au Con-
fulat

j que ces deux perlonnages étoient

plus
* On ne trouve point ce Traité d'Ariftote par-

mi fcs Oeuvres & il n'y a point été compté par

Diogene Laerce.qui a parlé de celui de Metrodo-
re l'un des Difciples d'Epicure. Poggn o/>. p. 64=

M
3
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plus nobles par leurs vices que par leur

naifTance! Quand il s'agit des perfon-

nes la Noblefle marque aiijourdhui dans

notre Langue principalement la naif-

fânce & l'extraftion , quoi qu'au figuré

on puifîè avoir des fentimens 6c des ma-
nières 6c faire des actions nobles fans

l'être de naiflance. Il y a de beaux traits

& des fentimens nobles dans les Anciens

touchant cette NoblefTe.qui n'ell: fon-

dée que fur celle des Ancêtres ÔC qui

n'eft pas foutenuë par. .la vertu ou par

le mérite. Appius, furnommé le Beau,

Général . Romain 5'étant plaint de ce

que Ciceron dans une Certiiine; occaiion

n'étoit pas allé au devant de lui félon la

coutume, ôc comme Lentulus l'avoit

pratiqué à l'égard d.'Appius & Appius

à l'égard de Lentulus, voici ce que lui

dit Gioeron:!^; jj, Vous qui êtes un
.i...-:5^ '-;, ^'--jl / .: 5, hom-

* .App'iHi-'T.en'tuîo , téntu^us Jipph procejjit oh-

'viani : C'rcero Jippio ntàuît?' SluAfo, etiamne tu,

has iheptias,. homo ( mea. /ent'emta ) fumma pru-

dentia , multa etiarp doùîrina ,
plur'wjo rerum ufu ,

addo urbanitate
,
qui eji viytus , ut Stoici reSî'ijfime

jutant , allatn Appietatem , aut LentuUtatemva-

lere apuà me pins quam ornamenta 'uirttitis , exi/li-

mas ? Çum ea confecutus nondum eram qu£ ftmt

homirium opiniombus amplijprKa, tamen ifia "vejlra

nomna numquam fnm admimtus : virosfjje, qui
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^ homme fî prudent & fî éclairé, qui

„ joignez à un grand ufâge du monde

5, tant de politelîc 6c à'urbanité^ cfl-il

„ pofîible que vous vous arrêtiez à ces

5, chimères ? Croyez-vous que je ne fa{^

„ fe pas plus de cas des ornemens que

„ donne la Vertu que àctoMicVjippié-

„ té y & de toute la Lentulité. Avant

„ que je fufle parvenu aux plus gran-

„ des dignitez, je n'étois point ébloui

„ de vos noms & je ne trouvois de

„ grandeur que dans ceux qui vous les

„ avoient laiflëz. Mais depuis que j'ai

„ acquis les plus grands honneurs &
„ exercé les plus fublimes emplois de

„ la République, fi je ne prétends pas

„ vous être fuperieur je croi au moins

„ être devenu votre égal ". Voici un
autre trait en flyle de Seneque (a). Une (a) Senec.

maifon toute remplie de vieux portraits ^P- 44-

tout pleins de pouiîiere 6c de fumée ne

donne point la NoblefTe, Perfonne n'a

vécu pour notre gloire , & ce qui a été

avant nous ne nous appartient point.

Ce
ta vobis reliquijjent magno^ arhitrahar. Pojlea ve-

ro ,
qiiam ha cr cepi t/ geffî maxima tmperla ut

mihi nïhil neque ad honorem neque ad glorïam ac-

quirendum putarem : jupertorem quïdem nunquat»

fed paretn vobis me fperavi ejj'e faùlum, C i c. lip.

adFam. Lib. Ul.Ep.VII.
M 4
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Ce qui Elit la Noblcfle c'eft l'Efprit,

ç'eft le Courage , ce font les fentimens

qui de quelque condition que l'on foie

peuvent toujours s'élever au-dcfllis de

la fortune. M. Defpreaux a fait con-

ïioître admirablement dans fà cinquiè-

me Satire quel étoit le fentiment deJu--
vcnal là-dclTus,

Pourquoi donc voulei-vous queparunfot abus

Chacun rcfpede en vous un honneur qui n'eft

plus ?

On ne m'éblouït point d'une apparence vaine,

La Vertu , d'un cœur noble eft la marque cer^

^ineo

Pogg. • Chaque Nation, félon fon genre &fon
pp. 67. Cara6tèrc fait conlifter la NoblefTe en

des chofes fort différentes. Les Napoli-

tains5qui s'en piquent plus qu'aucun autre

Peuple d'Italie , la font confifter à ne rien

faire. Les Nobles d'entre eux aime-

roient mieux mourir de faim, ou voler,

que de travailler, d'exercer le négoce

ou de fe mefallier pour fe tirer de la

necefTité. Un noble ÔC riche Napoli-

tain pour avoir vendu fes vins en gros

eut toutes les peines du monde à ma-

rier fa fille avec une grofTe dot parce

qu'oî^
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qu'on le regardoit comme un Mar-
chand.

La conduite des Vénitiens eft toute

oppofée. Ils n'ont pas la mérae idée de

la Noblcffe que les Napolitains , qui ne la

fondent que#3ans la naifîancc. Il fuffit

à Venife d'être de l'Ordre des Sénateurs

pour être noble 6c pour annoblir fa fa-

mille, mais bien loin de faire confiller la

Noblefle dans l'oifiveté , tous les Nobles

négocient& même lesChevaliers. Il n'en

eft pas ainfi dans les autres païs de la domi-

nation des Vénitiens. Les Nobles y vi-

vent de leurs rentes fans faire aucun trafic.

Les Nobles Génois font à peu près de

même Cara6t:ère que les Vénitiens.

A l'égard des Romains, les Nobles y
méprifent le métier de Négociant , mais

au contraire ils ne croyent pas que l'A-

griculture & tous les travaux de la

campagne foient indignes d'un homme
noble. On peut même négocier, fans

déroger, des revenus de fes terres, 6c ce

genre de vie ruftique y peut quelque-

fois annoblir un roturier.

A Florence pour être Noble il faut

fortir d'une ancienne famille Patricien-

ne, dont une partie fe peut jetter dans

je Négoce fans déroger, l'autre vit no-

M y ble.
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blement. C'eft lemoyendefoûtenir les

familles.

Voici l'idée qu'on nous donne ici de

la Noblelîe chez les autres Nations,

au moins dans ce fîècle-là. En Alle-

magne on tient pour nolj|es^cux qui

ont de quoi vivre de* leurs rentes hors

des villes , qui commandent des châteaux

èc de petites places. La plus grande

partie de cette Noblefle vit de brigan-

dage *. Ceux qui ont plus de génie ôc

d'élévation d'Efprit s'attachent auxPrin-

ces & fè polifîènt dans les Cours autant

que le peut permettre la rudefle 6c la

grolîiereté de leur naturel. La Noblefle

Françoifè eft toute répandue dans la

Campagne où chacun fait cultiver Tes

terres. G'ell une honte à un Gentil-

homme François d'habiter dans une

ville. On y a un profond mépris pour

les Marchands, c'ell: pai-mi les Gentils-

hommes François "f une efpece de ti-

tre de Noblelîe de fe ruiner en dcpen-

fes 6c de ne s'embaraiîer point de l'ave-

nir. La Noblefïè multiplie tous les

jours
* Je l'attribuerois plutôt au fiècle qu'au nature].

I La NohktTe eft aujourd'hui en France fur

un autre pied; je ne fai li Pogs^e étoit bien infor-

mé de tout ce qu il dit là-delFus.
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josurs en France, parce que fî les Enfans

d'un Marchand oumême d'un Artilàn le

retirent à la Campagne&y viventdu re-

venu de leurs terres, ils font regardez

comme des demi - Gentilshommes &
leurs enfans font nobles. On regarde aufli

comme noble, ceuxqui ayant été au (èr-

vice des Princes ont acquis quelque terre.

On donne à peu près le même caractè-

re aux Anglois. Il eft indiffèrent aux
Efpagnols qu'on demeure dans les villes

ou à la»Campagne pourvu qu'on foit

de noble extradbion ou qu'on vive no-

blement. Chez les Polonois c'eft l'Art

Militaire qui fait les Nobles ,& les Efck-

ves peuvent le devenir pourvu qu'ils

fe figaalent à la guerre *. Parmi les

Grecs tous ceux qui font au fervice de

l'Empereur font regardez comme no-

bles quand ils feroient de baiîe extrac-

tion. Ce n'efl pas la même chofe par-

mi les Princes de l'Europe i quoi qu'on

foit à leur fervice, il faut qu'ils don^

nent des Lettres de Noblefîe à ceux

qu'ils veulent mettre dans le rang dcsNo-

bles. Le Pape ,l'Empereur , les Rois , les

-.:.: :sii:.j.,: Prin-

' * C'ell la même chofe chez les Nations Barba-

res , comme les Egyptiens ik les Sarralins.
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Princes ont ce droit ôcen ufent fouvent

lâns beaucoup de choix. Mais on met
une grande différence entre la Noblef-

fe acquife par de belles aétions & par

des fervices fignalez &: celle qu'on a

acquife avec un peu d'Encre ôcde Ci-

re. Pogge fe moque de cette dernière.

Maximes. La Nobleiîè ne fauroit nous venir de

dehors , il faut que chacun la tire de fa

propre Vertu. Un Prince peut bien

faire unhomme riche& grand Seigneur,

mais il n'eft pas plus en fon poovoir de

faire un homme noble que de le faire

fage & vertueux. Les plus grandes di-

gnitez & les plus grands commande-
mens n'annoblifTent point les mechans&
les fous ,

parce que la Noblefle eft incom-

patible avec tout ce qui eft vicieux, p. 7 1

.

Un homme qui pafîè fa vie dans Toi-

fîveté, ou au moins fans aucune honê-

tc occupation ,& qui ne fe diftingue par

aucune vertu & par aucune lumière,

& qui ne s'appuie que fur la NoblefTe

de fes Ancêtres ne fauroit pafTer pour
noble. Encore moins un méchant Ci-

toien , un homme d'une ame bafle &
vénale qui ne fe fignale que par de mé-
chantes aâiions prétendroit - il paiîer

pour noble à l'ombre de la Vertu de fes

pe-:
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J>eres. Prétendre nefoutenir la Vertu de
iès Ancêtres que par un grand nombre
de chevaux , de chiens & d'oifeaux &
en courant les bois & les forêts 5 c'eft

chercher la NoblelTe parmi les bêtes.

Quelque ancienne que Toit une Mai-
fon , s'il n'y a eu de j^re en fils que des

fcelerats 6c des gens vicieux , elle ne
peut donner aucune Noblefîe à la pof=

terité, êc plus les enfans font éloignez

de tels pères quant au tems de leur naif-

fance, plus ils font éloignez de la No-
blelTe.

A quoi fert à la plupart de nos Che-
valiers qui tiennent le premier rang par-

mi la Nobleflè , à quoi leur fert ce

grand nombre de Chevaliers qu'ils

comptent parmi leurs Ancêtres avec tant

d'ollentation, s'ils ne Ce diilinguent que
par une agraffe ou par un éperon d'or.

Nos moeurs font bien différentes de cel-

les des Anciens Romains. Parmi eux
l'Ordre des Chevaliers étoit populaire,

il n'étoit point cenfé noble. La plupart

d'entre eux étoient Puhlicains , occupez

au bas emploi d'exiger des impôts.

Les Nobles étoient ceux qui defcen-

doient de Famille Patricienne , &: qui

tiroient leur origine de Sénateurs, de

Con-
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Confuîs, de Généraux^ de Conqué-
rants 6c de Triomphateurs. Les Cheva-

liers pouvoient à la vérité annoblir

leurs maifbns par leurs belles a6tions foie

en paixjfoit en guerre. Ce ne fut point

la naifîànce qui annoblit Marius ni Ci-

ceron^ mais ils auii|ient laifle à leurs en-

fans une Noblefîe bien légitime^ s'ils

avoient voulu imiter les vertus de leurs

Pères.

p. 83. L'Affranchi de Ciceron qui fe forma

à la Vertu fous (bn Maître étoit plus no-

ble que le fils de Ciceron, puifque ce

dernier dégénéra des vertus de fon pè-

re.

C'étoit là le lentiment de Nicolas

Nicoli fur le fujet de la Noblefîe. A
l'entendre parler, c'eft une pure chimè-

re à toute forte d'égards. Il ne voudroit

pas même accorder aucune Noblefîe à

la;Vertu, parce que fon propre eft de

rendre heureux 6c fàge, 6c non d'anno-

blir. Les fentimens de Laurent de Me-
dicis font 6c moins outrés 6c plus rai-

fbnnables.

Voici à quoi l'on peut réduire ce

qu'il en dit. Quoique les fentimens des

Nations foient difïerents fur le fujet de

la Noblefre,fuivant leur diverfe confti-

tu-
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tùtion , on doit tenir pour noble ceux

qui font regardez comme tels par leurs

compatriotes.

Qu'on pafîe {à vie à la campagne,
ou qu'on la paffe dans les villes, c'elt

ce qui ne rend point noble , comme
il n'empêche point de l'être.

Malgré le partage des Nations fur

la Noblefle, il y a pourtant certaines

chofes dont elles conviennent toutes.

Un homme
,

par exemple , qui a un
grand patrimoine dont il ufe honora-

blement
5
qui mené un genre de vie hotî-

nête & noble, qui ne le foutient point

par des emplois mercenaires
, qui fe

diflingue dans les armes, ou que les di-

gnités élèvent au deflus des autres
,
paf-

fera par tout pour noble.

Cette vertu auftere, 6c Stoïcienne

ou plutôt metaphyfique
,
qui fe conten-

te d'elle-même, ians prétendre avoir be-

foin d'aucun appui, ell une pure idée qui

n'exifte nulle part. Tout le monde la

loué, mais perfonne n'y afpire. Elle

n'entre point dans les villes , & il la

faut chercher dans les deferts inhabités.

Mais quand même elle feroit dans l'être

des choies , elle ne donneroit point ce

qu'on appelle la NobieiTe. La Vertu a

be-
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befoin pour la donner d'un aflemblagé

de fécourf qu'elle n'a point d'elle-mê-

me. Il faut de la fanté, des richefles,

des parens , la patrie , tous biens qui dé-

pendent de la fortune.

Quelle NoblefTe peut avoir un Phi-

lofophe qui content de fes méditations,

pafîe fes jours dans une Bibliothèque jfe

connoiflant à peine lui-même, ou un
particulier qui vit comme un hermite

dans un village inconnu à tout le relie

des hommes. S'il eft homme de bien

,

tout ce qu'on peut dire de lui , c'eft

qu'il a de la vertu, mais point de No-
blefle.

Après cette converfation ils fe fepa-

rerent bons amis, laifîànt à chacun la li^

berté de fon fentiment.

De la Misère de la condi-
tion HUMAINE*.

On introduit dans ce Traité le grand

Cofme de Medicis , s'entretenant avec

Pogge 6c quelques autres Savans fur la

mi-
* Ce Difcours eft addreflc à Pandolfe de Ma-

îatefta. Pogge l'écrivit à l'âge de 71. ans dans le

tems de la prife de Conftantinople par les Turcs.

.Pegg. Op. p, 88,
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mifêre humaine à Vocc^Cion de Li ruïnc

de l'Empire
, par les conquêtes des

Turcs. On réduira cette converfation

à quelques maximes.

Les regrets inutiles font indignes d'un

homme làge. Nos maux font-ils fans re-

mède, il vaut mieux les adoucir par la

reflexion
5
que de les aigrir par des plain-

tes infru6tueufes. La Nature fc montre
d'elle - même a(îez dure envers nous

,

fans nous exciter à en refîèntir plus vi-

vement les rigueurs. C'efl l'Apologie

de Democrite.

La Fortune reflemble au tonnerre qui

tombe ordinairement fur les grands ar-

bres 6c fur les édifices les plus élevez.

Elle fe plaît à tomber dir les grands Em-
pires.

Les derniers malheurs paroifîent tou-

jours les plus grands. Il n'en arrive

point de fi lamentables , de fi généraux

j

que l'Hiftoire ne fournifie encore des

exemples d'évenemens & de fpeétacles

plus tragiques.

Pourquoi déplorer les malheurs d'une

feule Ville ou d'une {êule Nation, com-
me fi tout le Genre humain n'étoit pas

la viétime de la mifere ?

La plupart des malheurs des hommes
N leur
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leur arrivent par leur faute, mais com-
me la Raifon n'a pas afTez de force pour

les corriger, ils méritent d'autant plus

de compalîion qu'ils font tout enfemble

coupables & malheureux.

La Nature ne nous a donné que la Rai-

fon pour tout rempart contre les aflauts

de la Fortune. Mais en même tems elle

a affoibli ce rempart en lui fufcitant

mille ennemis redoutables & prelque

toujours invincibles. C'eft l'avarice,

la prodigalité , la luxure , la crainte,

la témérité, l'envie, l'orgueil, la co-

lère , l'ambition , & toutes les autres

pallions. Celui que la Raifon feule mu-
nit contre les maux de ce monde efl le

Phénix qui ne fe trouve nulle part. Il

y a quelques exemples rares de gens qui

peuvent parler fort à leur aifè des mife-

res humaines, parce qu'ils fe trouvent

prefque exemts de toutes. Cofme deMé-
dias étoït noble ^ riche, favant, d'une

vertu 6c d'une valeur peu commune,
dans une haute dignité. Il avoit de l'ef-

prit infiniment. Ses lêrvices 6c Çt^ qua-

litez Héroïques le rendirent les délices

de fa Patrie. Mais il étoit fuiet aux

douleurs de la Goutte qui ne recon-

noît pas plus l'Empire de la Raifon

que
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que le Vice & les autres malheurs.

Qu'on ne me parle point des adou-

ciflemens qu'une femme , des enfans

,

une famille, une pollerité, des allian-

ces peuvent apporter aux maux de ce

monde, C'eft là ordinairement la four-

ce la plus féconde 6c même la plus aflli-

rée des malheurs des hommes. Ce font

des biens que la Providence accorde 8c

qu'elle ôte quand il lui plait. La pof-

feffion n'en eft jamais fi douce que la

perte en eft feniible. Ce font des liens

qui durent trop long tems quand ils

font fâcheux & defàgreables ^ trop peu
quand ils font doux , les plus doux ont

même leur déboire.

Les apparences du bonheur ne fau-

roient tromper que le Vulgaire igno-

rant. Elles cachent fouvent une mifere

plus réelle que la mifere de ceux qui

paffent pour les plus malheureux. Tout
le monde fait le mot de ce Romain
qu'on blâmoit d'avoir répudié (à fem-

me qui étoit belle & fage. Il ne fît au-

tre chofe que montrer à (es cenfeurs de

beaux fouliers qu'il portoit. Ils font

beaux, dit-il, mais vous ne favez pas

OLi ils me bleffent. Pogg.

S'il étoit pofTible qu'on propofât à un ïoo» ^^^^

N z hom-
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homme la condition de la vie humaine a-

vant que de naître , il y a lieu de douter s'il

ne refuferoit pas de s'embarquer dans un
aufîi petit vaifTcau fur une mer fi orageu-

fe 5 fi fertile en écueils , & oi^i le naufra-

ge lui paroîtroit prefque inévitable.

S'il y avoit quelque lieu dans le mon-
de d'oii la mifere dût être bannie , il

femble que ce devroit être dans les Mo-
nafteres, oii l'on prétend que la Vertu
êc la Sainteté le font retirées comme
dans un azyle contre les vices 6c les va-

nitez du fiècle. Il fe trouve en effet

quelques-uns de ces bons Moines qui

exaltent beaucoup leur bonheur, mais

le plus grand nombre avoue ingénument
les miferes attachées à la viemonaftique.

La principale ell qu'ils ne font point à

eux-mêmes, & que dans un efclavage

perpétuel 6c infupportable à la plupart,

il faut qu'ils vivent félon les caprices

de certaines règles , 6c de certaines obli-

gations qu'on leur a impofées. D'ail-

leurs fi d'un côté on ne peut pas nier

qu'il n'y ait des Religieux fort refpeéla-

bles
,
par leur Science 6c par leur Ver-

tu , on ne peut pas difconvenir non
plus qu'il n'y en ait beaucoup plus

d'ignorans 6\; de vicieux. Il n'y a point

de
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de lieux où les pafîîons dominent da-

vantage que dans ces retraites deltinées

à les combattre , & oii par conicquent

il y ait plus de mifere. La plupart des

Moines font ambitieux, avares, 6: in-

fatiables. On en voit quelquefois venir P. ioî.

à Rome fort bien montez & faifant de

grandes largefles pour augmenter &
pour amplifier leurs revenus. Je parle

à&?, Moines rentez.

A l'égard des Moines Mendiants , il

fêmble qu'ils prennent à tâche de ré-

duire les autres à la mendicité , fub-

fiftant comme ils font de la fucur & du
travail d'autrui pendant qu'ils vivent

eux-mêqies dans la faineantife. La plu-

part de ces Frères A/zV^é-^rj", qui ont pris

le nom fil]:ueuxd'0^/^r'z;(^w//w,ne ibnc

qu'une miferable racaille qui fous pré-

texte de iainteté s'eit dévouée à l'oilive-

té , & contre l'ordre de la Providence

fouftraite au travail. Gens fuperbes,

pleins de fa ile ôc d'oftentation , médi-

tants , feditieux , £c remplis d'une lî

haute opinion d'eux-mêmes que ibu-

vent ils fe révoltent contre leur Chef *.

J'ai
* Allufion à la révolte des Cordeliers contre

Jean XXII. Pogge n'ofe poulfcr plus loin l'invec-

tive contre les Moines de peur de fe les attirer à

N 3 dos.
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J'ai vécu cinquante ans, difoit Pog^
ge , à la Cour de Rome , fous plufieurs

Souverains Pontifes , & même dans

leur confidence. J'en ai vu fe plain-

dre amèrement de leur fervitude , &
détefter en fecret leur dignité , comme
la plus miferable de toutes les dignitez.

Il eft vrai que la plus grande partie de

leur mifêre a fa lource dans leur mau-
vaife conduite, mais c'eft par là qu'ils

font doublement miferables. Ce n'eft

pas à paître le troupeau de Chrift qu'ils

donnent le plus de foin , c'eft à aggran-

dir & à engraifter leur famille, & s'ils

n'y réuffiffent pas ils en font plus affligez

que de tous les maux de l'Eglife. Ils

ont la plupart du tems une telle indif-

férence pour la Vertu & pour la Reli-

gion
,
que quelquefois on eft tenté de

croire que Dieu ne s'intereffe pas au

bien des hommes
,

puis qu'il les laifle

gouverner par de û. méchantes têtes.

Ils s'appellent Serviteurs de Dieu , mais

ils font le plus fouvent les Serviteurs 6c

les efclaves des ennemis de Dieu. , Il ne

fe-

dos. Ne autem videar cum hae multivaga gente

inar.e bellum gérere, CT* ne eos provocem ad male-

dicentiam lingue
, finamus illes in fna felicitaîis

tpmone tabejcere.
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{croit pas malaifé de prouver leur mile-

re 5 fl le refpe6t qu'on a pour une fî

grande dignité permettoit de découvrir

leurs cicatrices. En un mot ils font fî

intolérables qu'il n'y a que la patience

Divine qui n'en foit pas épuifée.

Du Malheur des Princes. Pm-'P-
391. Edit,

BafU.
Les Empereurs, les Rois, les Prin-

ces, en un mot les Souverains qui pa-

roilîent les plus heureux de tous les

hommes, peuvent être regardez com-
me les plus malheureux. S'ils font mé-
chans, par cela même ils (ont d'autant

plus miferables, qu'ils font la mifere des

autres. S'ils font bons , il fiut qu'ils

portent le monde fur leurs épaules.

Lors que Marc Aurele fut qu'il avoit

été adopté par Adrien pour lui fucce-

der à l'Empire, il fut faifî de trillefîc

& de frayeur en apprenant cette nou-

velle. Il fallut le tirer malgré lui de

fon Jardin pour le conduire au Palais de

l'Empereur. Et comme on lui deman-

doit la raifon de fa répugnance il fit un
long Difcours fur les maux & les mife- r^) Jul.

res du Pouvoir Souverain (a). Capït.p.

Diocletien accablé du poids de l'Em- ^(>o.Pogg.

N4 pire^'39S-
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pire l'abdiqua pour vivre en retraite

dans fa Patrie. Hercule 6c Galère l'ayant

exhorte à en reprendre les rênes, il ré-

pondit qu'il déteftoit l'Empire comme
une pelle. Si vous pouviez voir , leur

écïïvoit- il y /es plantes que je cultive

dam mon Jardin de Salone , vous ne

(à) Aurel me parleriez, jamais de VEmpire (a). Ce
vitl Epit. qu'il Jit fui- la difficulté de bien régner,
^' ^ ' mérite d'être remarqué, ^atre ou cinq

fourbes , difoit-il , fe liguent enfemble

pour gouverner VEmpereur. Le Prince

enfermé dans fon Palais , ignore ce qui

fe paffe^ ^ ne peut prefque jamaisfa-
voir la vérité. Il faut malgré lui qu'il

s'en tienne à ce qu'on lui rapporte. Ce

qui fait quHl donne les charges.^ à ceux

qui le méritent le moins , (^ les ôte à
ceux qui en font le plus capables. En un
mot le meilleur Prince ^ le plus pré-

(b) Vo- cautionné eflfujet à être vendu (b).

fifc. p. Pogge dit (c) qu'il y a quatre fortes de

(c)p.407. g^^"^^? ^"^ ^°^"^^ ^^^ architeéles de la mi-

lére des Princes , & par conféquent de

celle des peuples. Les flatteurs qui ont

l'art de changer les vices en vertus,

d'attacher de la gloire 6c de la juftice

aux actions les plus honteufcs 6c les plus

injuftes. Les Miniilres de leurs plailîrs
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6c de leurs voluptez font d'autant plus

dangereux , qu'ils ont plus d'entrées

,

6c fouvent le plus de part à la confidence

du Maître. Il n'y en a point dont le Mi-
nillere foit plus agréable à la plupart

des Princes que celui des donneurs d'a-

vis pour trouver de l'argent. De là les

nouveaux impôts, l'inquificion fur les

biens & fur les facukez des riches , les

profcriptions , & tous les ftratagemes

de la convoitife pour avoir le bien d'au-

trui. Enfin les délateurs font la plus

pernicieufe pelte des Etats , fur tout

pour l'innocence qu'ils attaquent plus

ordinairement que le crime. Ce fut une
tache dans la vie d'Adrien

, qui étoit

d'ailleurs un grand Empereur, d'avoir

donné entrée & prêté l'oreille à ces

fortes de gens, qui par leurs calomnies

lui faifoient perdre fes meilleurs amis.

Pour juger du bonheur ou du mal-

heur des Princes , il ne faut pas les re-

garder par ce qu'ils nous montrent,

mais par ce qu'ils nous cachent

,

Au dedans ce n'ejl que mifere.

Voyez cette belle flatuc de Jupiter, Pogg. p:

qui a la foudre, & celle de Neptune "^^'-j^*

qui a le trident à la main. Au dedans il
j^^^-^J^

N r y '
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y a des fouris & des belettes , qui y
prennent leurs repas.

Traits d'Histoire tirez
DES Invectives DE Pogge.

Invec-
Eugène IV. ayant été dépofé en

T I V E 1438. dans la Seffion
3 4. du Concile de

contre Baile,on élût en fa vhxcc^medée Duc*
Félix V. ^g Savoye , fous le nom de Félix V. en

1440. Les partifans d'Eugène IV. fe-

merent alors contre Feiix quantité de

Libelles, qui furent condamnez dans le

Concile. L'Inveélive de Pogge contre

cet Antipape n'eut pas apparemment
ce fort, puifqu'il paroît qu'il ne la pu-

blia qu'après l'éleétion de Nicolas V.
qui fe fit non à Bafle , mais à Laufan-

ne, oii le Concile fut transféré.

On ne peut pas comprendre la rai-

fon de cette furieufe Inveélive contre

Félix & contre le Concile de Bafle.

Félix avoit abdiqué, Eugène IV. étoit

mort, Nicolas V. avoit pris là place,

comme Pogge en convient lui-même
dans cette Pièce, le Concile de Bafle

ne

* Il avoit été fait Duc par l'Empereur Sigif-

mond en 1416.



POGGIANA. P^r/. //". 203

fie fubfiltoit plus , èc il femble que tout

étoit alors en paix. Il faut pourtant

que Félix malgré Ton abdication fit en-

core quelques tentatives , pour le rele-

ver, ou pour fe maintenir *

.

Quoi qu'il en foit , Pogge parle du
Concile de Bafle, qu'il appelle un Con-

'uenticule , comme d'une Synagogue

damnée & comme de Végout de toute

forte de crimes. A l'égard des Pères dt^

Concile, il les traite comme des bêtes

farouches ,
qui n'ont que la forme hu-

maine, & comme une racaille de fcele-

ratsj belluiÇ immanes fub humana for-

ma.

Pour Félix, c'eft félon lui un Elevé de

Satan^ \m Ante-Chrifl .^ un Mahomet^
une Idole élevée contre Jefus-Chrijt , un

monftre d'avarice i^ d'ambition^ un fot

&; un fat qui fait l'entendu, quoi qu'il

foit lî ignorant
,
qu'à peine fait il - lire

,

&
* Demiror ïnfamam illius execrandï idoli , adeô

fiupore opprejjam , adeo fitiltiiia c^ CHplditatibus

excœcatam , ut mentem audeat tentare Cbriftlano-

rum frincipum atque optimorum ; O" prAJertim

"Régis Francia, cujus an'imus femper firmui atque

inconcujjus ftetit pro fervanda unttate, femper h&-

Jit vero Vicario Chrijîi , femper Eugenium c^ nunc

Nicolaum virum fanùîijjtmum , Pontijices ftimma

ttltiit veneratione. />. 1 56.
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& il l'envoyé fans façon à tous les Dia-

bles, jibi in 7nalum cruciatiim. Les
Cardinaux que Félix créa après fon é-

le6tion, Pogge les appelle des perfon-

nages de Théâtre & des Comédiens ri-

dicules. Plures alïenis 'vejlibus perfona-

tos ruhicimdo fileo tanquam mimos ricli-

culos exornajli.

Voici quelques particularitez con-

cernant Félix. Il avoit toujours été

féculier. 11 étoit même marié & avoit

eu plufieurs enflms, mais il étoit veuf,

quand il vint à Balle pour fe faire élire

Pape. Il y eut à fon éleétion quatre

Piemontois. ^.v Gallia Cifalpina , ex lois

gentibus
,
quibus Italia noverca efl : qua-

tre François ou plutôt Savoyards, non

ex vera Gallia
,

quee floret excellentiffi-

mis vifis , fed ex illa interclufa fylvis 6f
montibus^ patria fordida ac ruflicana ,

qiiam Sabaudiam vocant : quatre Alle-

mands , dont il fait une peinture affreu-

fe, quoiqu'il ne difconvienne pas que
l'Allemagne n'abondât en bons efprits

ôc en honnêtes gens, Sunt in eâ natio-

ne plurimi egregii 'viri prudentes ^ doUi
^

fobrii , omni virtute cumtdati , at ex lois

nullus ajjumptus eji. Il dit à peu près

la même chofe des quatre Elpagnols

qui
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qui furent à cette éleftion. l'otidem at~

tulit Hifpania , forienta qw^dam natu-

r^5 non homines. Referta eji enim ea

provincia hominihus doEliJfimis , orna-

tijjimis ', nuUi eorum efl hoc mumis nefa-

rium demandatum.

Philippe de Bergame, Auteur du mê-
me iièclejdonne de Félix une idée fort

différente du portrait qu'en fait ici

Pogge. „ C'eft, dit-il , un homme
5, orné de toute forte de vertus

, par

55 lefquelles il a étendu merveilleufe-

55 ment fes Etats, tant au deçà qu'au

55 delà des Monts. Après avoir régné

55 quarante ans , il laiffa le gouverne-

55 ment de fes Etats à Louis fon fils u-

5, nique & fe retira dans un Hcrmita-

55 ge nommé Ripaille avec fix Gentil-

5, hommes 5 y vivant faintement. Il fut

55 tiré delà pour être couronné Pape à

55 Bafle, mais comme il étoit humble

5, & pacifique, il céda de lui-même le

5, Pontificat à Nicolas V , après la

55 mort d'Eugenc IV , & rentra dans

55 (à retraite avec la dignité de Légat à

5, Latere. Il mourut fort âgé en o-

55 deur de fainteté. Cet Hiftorien pré-

tend même qu'il fit des miracles après

fa mort. A ce dernier fait près, il eil

plus
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plus raifonnable d'en croire l'Hiftorien

que le Satirique , à qui l'on peut fort

bien appliquer ce mot de Juvenal :

y
, Ejlfacilis rigiâi cmvis cenfura cachinni.

'J\
I

*
55 Rien n'eft plus aifé que de criti-*

5, quer la conduite des gens & de s'en

„ divertir", comme le traduit le P.

Tarteron. On examinera à fond le ca-

radere de Félix dans l'HiftoireduCori-*

cile de B.-ine.

I N V E c- On a déjà parlé ailleurs * des Inve£ti-

TivEs ves de Pogge contre François Philel-
p°'^''''^.^

•- P^^^' Ce dernier avoit écrit en Vers u-

Philelphe. ^^ Satire contre JSlicolas Nicolo intime
* p. 55. ami de Pogge, toute pleine d'obfcéni-
& 101. |-e2;^ que Pogge repouflé fouvent par

d'autres obfcénitez. Il y a dans ces In-

vectives de Pogge quelques particulari-

tez , qui ne font pas indignes de la cu-

riofité. Philelphe étoit,!! l'on en croit

Pogge , fils * d'un Prêtre du Tolen-
tin, & d'une tripière "j" de Rimini. A

en-

* Cependant Philippe de Bergame en fait un
Gentilhomme & même un Chevalier.

f Verum nequaquam mirum -videri débet , cum
cujus mater Anmint dudum in purgand'is ventri-

bus c>" inteftmis forde diluendis qHdfium fecerit

,

materriA artïsfœtonm redolen , hdfit naribus filii

faga-
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entendre parler notre Auteur, Philelphe

étoit un monltre devoiié aux vices les

plus abominables. Il avoit été chalTé

de Florence pour fes mauvaifes mœurs
à la follicitation de Nicolo, qui l'y a-

voit attiré à caufe de Ton favoir. Hinc

ill<e lacrymee. Il avoit déjà été chalTé

de Padoiie pour la même raifon ,& s'é-

toit retiré à Conilantinople, où il fut

fort bien reçu d'Emanucl ChryfolorCj

qui le croyoit un honnête Etranger,

&

non un autre Fâris , comme s'exprime

Pogge. Il débaucha en effet la fille de

Chryfolore
,
qui l'auroit tué de fès pro-

pres mains, s'il n'eût été fléchi par les

prières de quelques Italiens, qui enga-

gèrent Philelphe à époufer cette fille.

Ce qu'il y a de curieux c'eft que Phi-

lelphe coupable des plus infâmes dé-

bauches , reprochoit quelques amou-

rettes à Nicolas.

Il fembleroit , à entendre parler Pog-

ge, que Philelphe ne fût pas fort fa-

vant , puis qu'il étoit fans ceffe auprès

à'Ambroife VHermïte * à fe faire corri-

ger

fagacis materni exercltii attreSîata putredo , o*

conttnuïftercorisfœtens halitus. 165.

* Ambroife étoit Florentin , Général de l'Or-

dre de Caraaldoli , ôi un des favants hommes
de
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ger par ce favant Moine les fautes qu'il

tàifoit en écrivant , & eo enfeignant.

Il faut qu'il y ait beaucoup de paffion

& de medifance, peut-être, d'envie,

dans ce jugement. Philelphe avoit été

appelle à Florence pour y enfeigncr les

Belles Lettres. Il Jes enfeigna depuis à

Sienne, Se à Milan fous la proteétion

du Duc, qui lui faifoit une penfion an-

nuelle. Il a pafle conftamment pour

un des plus fivans hommes de fon tems,

tant en Grec qu'en Latin, 6c il réiiffif-

foit également en profe & en vers. Voi-

ci les monumens qu'il laifTa de fon éru-

dition, au rapport de Philippe deBer-

game. Un Poème Héroïque, intitulé

Sforciade. Des Satires en vers Héroï-

ques. Six Livres d'amufemens ferieux

éc comiques, en vers. Des Odes & des

Elégies en Grec & en Latin. Des Hif-

toires convivales en profe. Un Traité

de la pieté. Un autre de la morale , en

profe aufïï. Des Lettres Grecques &
Latines, foixante Oraifons, ou, Ha-
rangues, quelques Traduétions de Pla-

ton, d'Hippocrate ôc de Plutarque.

La

de fon tems. Il fut aux Conciles de Bafle & de
Florence.
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, La mauvaiie Langue dePhilelphelui

faifoit perdre tous fès amis. Elle le

brouilla avec Ambroife, dont on vient

de parler , avec Léonard Jufiimen'^

Noble de Vcnife, avec Francifco Bar*

bfïrp.j auffi Noble Vénitien j avec le

célèbre Guarin de Vérone, avec Char-

les & Léonard Aretins. On apprend

de Philippe de Bergame qu'il y avoic

une grande émulation entre Philelphé

&^ Charles Aretin
, par rapport aux

béHes Lettre's. A Tégard de Léonard
on ne (îiit pas la date de leurs brouille-

ries. Parmi les Lettres de Léonard Are-

tin y il y en a Une .à Philelphé, oii il Léon.,

pijroît qu'ils étoicnt bons amis. Aurefte,
|
yi £*•'•

;pduv le dire en paflant, les Lettres de xi.

Léonard font. pleines d'efprit oc de fa-

voir. On y trouve des traits fort eu-

rieux de l'Hiitoire ancienne Se mo-*

derne. , . / .^

Philelphé inoùi'ut pauvre en 1481.

âgé d'environ quatre - vingt - dix ans:

Philippe de Bergame lui rend ce té-

moignage qu'il méprifa toujours beau-

coup les richelîcs. Ce qui ne s'accorde

guercs avec l'inclination au vol que

Pogge lui attribue.

Selon Pogge Laurent Valle n'épar- Inveç-

O gnoit"^^"^^
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contre gnoit ni les vivans ni les morts, ni les

Laurent anciens ni les Modernes. Il trouvoit

des fautes, 6c des défauts dans les meil-

leurs Auteurs de l'Antiquité, fans ex-

cepter les Varrons^ les Virales ^\t% Ci"

cerons^ les Tite Lives^ les Salluftes ^ les

La6lances. Pogge ne lui pardonne pas

d'avoir mis Quintilien au deflus de Ci-

ceron. Laurent Valle trouvoit que S:

Jérôme avoir mal traduit plufieurs en-

droits de la Bible, & que S. Auguftin

avoir erré fur le Deftin , fur la Trinité

& fur la Providence.

Non content d'attaquer l'érudition

de Laurent Valle , Pogge attaque là

doéfcrine , & le repréfente comme Un
Hérétique à brûler. Il parloir de la clô-

ture des filles avec une licence qui émut
terriblement la bile de Pogge. Celui

qui a le premier inventé les Consens de

Réligieufes , difoit Valle , a introduit

îine coutume abominable ^ (^ qui doit être

reléguée aux extrémitez du Monde. Les

Courtifannes i^ les femmes publiquesfont

plus utiles au Genre humain que ces pré-

tendues faintes files ^
que la fuperflition

a condamnées à une Virginité perpétuelle.

Ce que dit ici Laurent Valle , de

l'inltitution même, paroît fort outré,

&
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& bien contraire aux (cntimens de l'An-

tiquité. Mais il fe trouvoit en ce tems-

là des Docteurs Orthodoxes
,

qui ne

parloient pas avec moins de force & de

liberté des abus de ces Monafteres , &
des défordrcs qui s'y commettoient.

Otons-en néanmoins l'abus , ôc la con-

trainte des vœux, qui fouvent ne font

que des amorces au vice , il n'y avoir

rien de plus utile, que ces lieux bien

rentez, oii des filles & des veuves re-

venues des vanitez du monde, ou mal
partagées du côté des biens de la fortu-

ne, peuvent trouver une honnête re-

traite pour s'appliquer plus tranquille-

ment au fervice divin éc à la pratique

de la vertu & de la pieté.

Pogge raconte que Laurent Vallc

étant à Naples eut beaucoup de peine

à échapper le fagot pour avoir avancé

quelques propofitions erronées, fur la

Trinité Se fur quelques autres fujets.

L'affaire ayant été portée au Tribunal

de rinquifition, Valle fut mis en pri-

fon , déclaré Hérétique , &, comme
tel , condamné au feu , mais le Roi Al-

fonfe ayant intercédé pour lui , il en

fut quitte pour le fouet qui lui fut don-

né dans le Convent des Dominicains,

O i II
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Il n'y a rien de moins Chrétien , ou
plutôt de plus inhumain, que les rail-

leries 6c les infultes de Pogge en racon-

tant ce fait
,

qu'il prétend avoir été de

notoriété publique. Laurent Valle re-

traéta Tes erreurs , & le Pape lui donna

même un emploi de Leéleur oudePro-
fefîèur à Rome,

p. 120. On trouve ici une particularité aiTez

curieufe de la vie de Laurent Valle^

C'efl qu'ayant été ordonné Evêque à

Pavie, avant l'âge & lans difpenfe, il

quitta de lui même la mitre, ôc la de-

pofa, en attendant, dans le Palais Epif^

copal , où elle étoit encore. Pogge te-

noit ce fait de François Evêque de Pa-

vie. Je rapporterai fes paroles en La-

tin 5
qui font fort embrouillées. Sed

7ion horriiifti , helua impudentijfima ^fal/i'

tatis meminijjc ,
qui olim Papice penuriâ

coaUus , ut non redderes pecunias tibi

créditas
, falfum Chirographum cum

fcripfijjes ^ accufatus ^convi^us ^ damna-

tus , ante tempus legitimum , ahfque ulla

difpenfatione Epifcopus fa£îus es. Alagna

profecîo dignitas , id istatis adolefcentem

tanta'm dignitatem ajjequi fua 'virtute

potuiffe. Sed cum tibi învito ea dignitas

effet concejfa , credo ne à Pontifise culpa-

rg-^
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veris , mitram albam , eo quo accepe-

ras die in Epifcopi curia depofuijîi
,

qua;

ad ufque hoc tempus fufpenfa pendet , ad
gloriam 13 deteftandam [céleris nominii-

que tuifempiternam famam. Eam quo-

que Hijîoriam olim Francifcus Epifcopus

Papienfis quo cum erat mihi fumma fa-
7niliaritas (3 antiqua confuetudo , chm
te ?iondum no£em

, ftngulatim ridens

narravit. ^dd illa Neapolitana tabula-

riim eorruptio ? Nonne te nequiffimum

ù-mnium ac perfidioftffimum ^ ?ion prccdo-

nem
, fed furunculum ejje conmcit ? Re-

cordare , recordare qu^efo , 'vel faîtem

me admonente ^ cum ob nummos à nm'ca-

tore creditos tabulas abrafijii , ^ pro

quodam peeuni^ numéro alterum fubdi-

dijii. ^.uofa5lo in carccrem conjeEtum Re-^

gis benignitas ficundi Epifc^patus l-aude-

privavit.
^

Pour avoir une idée générale de ces

Inventives de Pogge contre Laurent
Valle il en faut donner à peu prés le

plan. Laurent avoit traité Pogge d'igno-

rant en toute Science, de déclamateur,

de bouffon, en yn mot d'homme fans

nul mérite. Prétendant avoir trouvé

quantité de fautes dans fes Lettres, il

avoit écrit contre lui une Satire très-

Q 5 faa-
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fanglante. Quelques airs de mépris que
fe donne Pogge il n'en fut pas moins

irrité
,
que Junon du Jugement de Pâ-

^ ris. Àlanet alta mente repojium. Dans
fa première Inventive Pogge décerne à

Laurent Valle le Triomphe de la Soîife,

Dans la féconde il l'envoyé fur un Char
de Triomphe aux enfers , en qualité

d'Hcrctique. Dans la troilième il le re-

préfente de retour des enfers plus mé"
chant que jamais à la tête d'une armée
de Menlbnges contre lui. Dans le relie

il inveébive à pleines voiles.

Au relie je foufcris volontiers au fen-

timent de Henri Behel^ fur ces In'ueC"

/zVifjjc'efb qu'il ne faut juger ni de Pog-
ge ni de Laurent Valle , par ce qu'ils

p. 84. difent l'un contre l'autre. Licet nimis

acerbe infedieîur Laurentium Vallam ho'

mincm do5lïjffimjfm , non tamen mihi per-

fuadet ,
quicquam ejje diminuendum de

ilUus exiflimatione. Nojî enim ego Pog-

gium oh id laudandum cenfeo^ quia ferip"

ferit contra Vallam ^ ^ qmdem copiojè

atque difertijfime^ nec quenquamproho , qm
maledicentia pugnat , i^ enim proprium

eji meretriciim ^ fcurrarum in triviis 6?

tahernis contra quofque latrantium. Ideo

Poggmm oemiilatione vel injuria exafpe-^
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rattim^ exijîimo mole fenfije .de Valla^

aec fidem ei adhibçndam cenfeo , cum
fcripferit contra inimicum . Nec item Lau'
rentium Vallam aut proho , aut audio

contra Poggium fulminantem atque re^

mordentem , nemo enini fatis idoneus eji

tefiis contra inimicum fuum , imh pejus

judicant fapientes de eo qui detrahit
^

merdet ^ maledicit
^ quàm de eo^ qui

patitur ilîas detra^iiones. Cum igiîur

amho in fe invicem fuerint graffati per

omne genus contumeli^ 6? maledicentiee
^

ego qui eloquentiam tantum i^ eruditio-

nem quaro , neutrum ex alterius fcriptis

judico y i^ cum ambo fuerint difertijjîmi ^

elegantia tamen ^ elaborata oratione

Vallam prceflare duco. C^terum copia ^

venufiate^ facilitate^ naturali ^ [pon-

te nafcenti eîoquentia
, jucunditateque

inaffeëlata longijjime pracellere Valla

Poggium.ynon efi ambiguum. Poggii ita~

que eloquentiam probo
,

quanque negli'

gendam ejjè exijiimo minime.

Puifqu'on a parlé de Bebelius, il efl

bon de remarquer que c'eft lui qui a

donné l'édition de Bafle des Oeuvres de

Pogge de I j" 3 8 . Ce Savant , qui étoit

ProfefTeur en Belles Lettres à Tubin-

gucjayant trouvé le Traité de Pogge de
O 4 h
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la mifere de la condition humaine dan^
le cabinet de Léonard Dur Abbé d'Al-

delbcrg , & Général de l'Ordre des

Religieux de Prémontré , il le joignit

aux autres Oeuvres du Florentin. Ce
fut fans doute la leéture de ce Traité

qui engagea Bebel à faire un très-beaii

Poème Latin fur le même fujet. Cet
Auteur , qui floriilbit fur la fin du quin-

zième liècle & au commencement du
feizième fous Maximilien , a fait beau-

coup d'honneur à fi Patrie *. Volîius,

qui n'en parle que comme d'un Hilto-

rien èc d'un Humanilte,n'iivoit pas ap-

paremment vu fcs Poélles, puis qu'il

n'en a point fait mention dans fon Trai-

té des Poètes Latins, quoi qu'il ne me-
litàt pas moins d'y entrer que François

Philclphe. On a de lui des Elégies,

des Odes , des Satires , des Epigram-'

mes, des Epitaphes, 6c des Hymnes.

De la Vie Champêtre.

Pogge s'étant retiré à la Campagne
fur fes vieux jours en repréiente les avan--

tages êc les délices avec beaucoup d'ef-

prit

*^ Çétoit Juftingen , village d€ la Soiiqbe.
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prit dans une Lettre qu'il écrit à Cofmc
âe Medicis

,
qui s'y retiroit fouvent

lui-même , comme dans un port con-

tre Jes orages de la ville ^. Voici à

peu près à quoi fc réduit ce qu'il en

dit (a). ^^ (a) p. 2955

La Campagne a de tout tems été le

charme des honnêtes gens de toute con-

dition & de tout caraétère, 6c l'Agri-

culture a pafle chez les Anciens pour

une des plus nobles occupations des

hommes. Xenophon "f nous apprend

que Cyrus (b) faifoit gloire d'avoir fait (b) 11 sV
lui-même fon beau Jardin de Sardes , & git de Cy^_

planté fes arbres dont l'arrangement fai- ^^^^

ibit l'admiration de Lyfandre. Scneque

a dit la même chofe de Scipion l'Afri-

quain Liv. L Let. XXVI. Il n'y a

perfonne qui n'ait ouï parler des Jar-

dins d'Epicure dont le même Auteur

nous fait une fi agréable dcfcrip-

tion (c) : Un Poète de ce tems-là dit (c) Sencc.

que Mecenas cultivoit les Mufes dans Ep. XXU
fon Jardin,

' Ma-

* Voyez la Préface du beaii Poëme Des Jar-

dim , De Hortis, du P'erc Rapin.
j" Voyez rOeconomie de Xenophon. p. 656,

©n trouve là auffi 1 cloge de la vie rultique.
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Majus trat potuijfe , tamen née velU Jriumfhoil

Major rti magnis abftinuijfe fuit.

Idaluit umbrofam quercunt , Nymphafque canerAs^

Paucaque pomofi jugera, culta foli,

Pieridas , Phœbumque colens in mollibus hortis ,

Sederat argutas garrulm inter avts.

On a parlé ailleurs du plaifir que trou-

voit Diocletien dans cet exercice après

iâ retraite.

Le tumulte des villes & l'embarras

des affaires en rend le fejour fâcheux

,

6c fur tout à un certain âge où il fêm-

ble que le repos & la tranquillité de-

vroient être la recompenfe des travaux

de la jeunefîe. Il eft vrai que l'avarice

& l'ambition font flattées dans les vïU

les
5 par les emplois publics qu'on y

peut exercer, mais les (culs exemples

de Demofthene& deCiceron,que l'Elo-

quence fît périr, nous apprennent que la

Fortune y vend quelquefois bien cher

(a) Juve- fes faveurs (a). Les naufrages delaFor-
nal. Sat.

^^^^^ ç^^^ encore moins à craindre que

130. ceux auxqueb l'innocence eft expo-

fée
* Voyez les Notes de Mr. le Clerc fur ces

vers d'Albinovanus. Eleg. II. p. 120. 121. & le

Met$nat de Jean Henri Meibomius Cap.XXVlIL
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fée dans la Ville j au lieu que Celle trou-

ve quelque part un afykjdans le Mon-
de, c'elî conftammeut à la Campagne.
Il falloit que Ciceron en fût bien per-

fuadé 5
puis qu'entre les raifons dont U

fe fert pour défendre Rofcius Amerinus

qu'on accufoit d'avoir tué fon Père, il

allègue la vie retirée, que ce Romain
menoit à la Campagne *. La différen-

ce qu'il y a entre la Ville & la Campa-
gne, c'ell qu'à la Ville on fait les affai-

res des autres , & l'on vit pour autiui i

au lieu qu'à la Campagneon fait fes pro-

pres affaires, on y vit pour foi. Ce
n'eft pas qu'à la Campagne on ne puifîè

fervir le public , & être utile à fes amis.

On peut même le faire avec d'autant

plus de fuccès qu'on le fait avec plus de

choix , & moins de diflraétion. On
n'y efl pas furtout fi fouvent expofé au

chagrin de s'employer inutilement pour

un grand nombre de gens qui ne vous

recompenfent de vos foins ôc de vos bon-

nes

* In urbe luxuries (reaiur: tx iuxuriâ exjîftat

avaritia necejje eft ; ex avaruiâ erumpat audacia :

inde omnia fcelera ac maUficîa gignuntur, Vita au-

tem loAC rufiica qttam tu agrejltm vocas, parfimo-

ni& , d'iUgenÙA
, juJlitU magiflra eft : Cic, pro

Rofcio Amerino : Cap. 17.
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nés intentions que par des reproches.'

La (implicite & la fi'ugalité de la vie

champêtre n'en font pas les moindres

agrémens. Dans les Villes il faut de la

contrainte, du cérémonial , une pro-

preté recherchée, du luxe, on y de-

penfe fon bien en habits , en équipages

,

en ameublemens , en repas , & tout ce-

la le plus fouvent fans aucun plaiilr, ôc

fans aucune liberté.

Ce n'efl: pas fous un dais fuperbe y

Que logent les Jeux & les Ris,

J'aime un repas fervi fur l'herbe^

Dont la propreté fait le prix ;

C'cft là que le front fe déride.

Loin de moi la joye infipide

Qu'on vante à la table des Grands;

La foule qui les environne

Loin de l'augmenter l'empoifonne.

Leurs Spectateurs font leurs Tyrans,

C'eft ainfi que Mr. l'Abbé Pelîe^

grin * a paraphrafé ces trois vers d'Ho-=

rtice.

Mundaque paryo fuh Unepauperum

* Sa Tradudion en Vers des Oeuvres d'HcH
race a paru à Paris en 1715,
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Candjlne anUis & Oftro

Sollicifam ex^lmerefrtntem (a). (a) Horaii

Lib.III.

Quoique Poggc aimât la Campagne xxix.& l'Agriculture 5 il n'étoit pourtant pas

d'humeur à s'y donner beaucoup de pei-

ne , trouvant la main plus propre à ma-
nier la plume que la bêche. Il ne m'ap-

partient pas, difoit-il , d'imiter les FabiuSj

les Cincinnatus qu'on tiroit de la char-

rue pour gouverner l'Empire, ni Sci-

pion qui cultivoit lui-même fes champs
dans fon Exil de Literne.

Si les Modernes n'ont pas autant re-

levé l'Agriculture que les Anciens , ils ne

l'ont pas négligée. Il eft même vrai-

femblable qu'ils y ont fait plus de pro-

grès. Il y a eu d'excellens Poètes qui

a l'imitation de \'^irgile ont chanté les

louanges de la vie champêtre, & ont

prefcrit les règles de l'Agriculture. La
defcription que fait Aufone de fa petite n..

ç
métairie ell une jolie pièce (b). Il fiut villa, p.

*

dire la même chofe du Poëme d'Ange m. 303.

Pohtien, intitulé Rujiique^c). Ces Au- (>^V^"J'

teurs ont de beaucoup été fiu-paflez dans p.^^rig.
^*

ce genre d'écrire par le Pcrc Rapin,(d) Ren.

dont on peut dire que le Poëme ^^d)n'elt R^pini

de gueres inférieur aux Georgiques de L^'ivTn-
V"ir- traj. lù-jx.
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Virgile. La Maifon Ruftique du Perc
(a) Jacobi Vanier (a) n'a pas moins de beautez que
^^l^*^ les Jardins du Père Rapin. Le plan du

^jii^um Pcre Vanier eft plus étendu j il embraf-

Lutetiae. fe toute Tceconomie de la Campagne j

I707' au lieu que fon confrère s'étoit borné

aux Jardins 6c aux Fleurs. Il y a de très-

bonnes pièces fur cette matière, parmi

les Poëfies de Santeuil j fur tout fa def-

cription de Verfailles adreffée à la Quin-
tinie. Il ne faut pas oublier la charman-

te Epître de Mr. Delpreaux à fon Jar-

dinier.

Des diverses destine' es de
Rome, de l'E m p i r e Romain
ET de l'Italie.

Rome, dont on peut dire qu'elle a

été le fléau non feulement de l'Italie,

mais de tout l'Univers, s'eft vue fou-

vent elle-même la viétime des vicifîîtu-

y des humaines. Pendant qu'elle eût des

Rois,à peine étoit-il permis auxCitoyens

de faire paroître du mérite & de la ver-

tu. Brutus fut contraint de contrefai-

re l'inlenfé. Dès qu'ils eurent recouvré

leur liberté , ce ne fut que faétions

,

que Ligues, que conjurations que re-

vol-
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roltes du peuple, que guerres entre les

Tribuns & les Sénateurs. Elle n'avoir

pas moins à craindre au dehors. On fait

à quelles extremitez elle fut réduite par

les Gaulois. Il s'en fallut peu que les

Elephans de Pyrrhus ne miflènt aux Eutrop;

abois cet orgueilleux Empire. Il eût L. II.

été ruiné par les Cimbres fans la valeur ^* ^^v

de Marius. Hannibal étoit maître du
Capitole fans les délices de Capouë

, qui

,

comme parle un Hiftorien * , ne fut

pas moins fatale à ce grand Général,

que Cannes le ftit aux Romains. Les
délices de l'Afie penferent être fatales à

fes vainqueurs i Rome commençoit à

devenir vénale 'f. Jugurtha s'en préva-

lut pour corrompre le Sénat ôc les Con-
fuls, & il préfagea même que Rome
perdroit bientôt la liberté, fi elle trou-

voit un acheteur. La confédération Epitom;

des Peuples d'Italie mit l'Empire Ro- Liv. 67.

main à deux doigts de fa ruine f- Rome
penfa périr par les fureurs de Marius &

de

* CApuam Annibali Cannas fuïjfe. Liv. XXIII,
C. 5.

I Urbem venaient cr mature ptr'tturam (i empto-

rem invenerit. Salluft Bell. Jugurth. p. 93.

X Bellum SofiaU fiv$ Marfimm. Vell. fatcrc,

II. ij.
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de Sylla, 6c enfuite par la conjuratioiî

de Catilina. Elle n'eut pas moins à fouf-

frir par les guerres de Celâr 6c dePom-
pée ôc par les Triumvirs ^ dont l'Am-

bition opprimoit la République fous

prétexte de la défendre. Augufte luî

rendit la paix & la liberté. Mais cet-

Empire qu'il avoit rendu lî floriflant *

n'éprouva jamais les deftinées plus con-

traires que ibus quelques monftres d'Em-
pereurs qui lui fuccederent. Conftan-,

tin lui-même jetta les fondemens "f de

la ruine de l'Empire Romain en éri-

geant en Grèce une nouvelle Rome j.

ïl flillut créer plufîeurs Empereurs^
c'efl-à-dire, le plus louvent

, pluiîeurs

Tyrans, un feul n'étant pas capable de

foûtenir le poids d'un 11 vafte gouver-

nement. L'Empereur Diocletien avoit

il bien fortifié les frontières de l'Empi-

re, qu'il étoit inacceflible aux Barba-

res. Alais Conftantin leur en ouvrit

l'en-

* Augufte difoit qu'il avoit trouvé la ville de
briques , & qu'il l'avoit rendue de marbre.

"j" Rerum ha^lenus pereuntium interneciôni prin^

cipium zj;' [emina prâhuît. Zozim. L. II.

:|: Urbem nowimsfuiadtantumfajligiumevehe-
re molitus efi ^ ut RomA Amulam faceret, Eutrop.
L.X.c,S.
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l'entrée en dégarniflant de Soldats tou-

tes lés places qui pouvoient la leur fer-

mer 5 en donnant la paix aux Goths
& en recevant dans le fein de fon Em-
pire les Sarmates chalTez de leur pais. ^^^'^^^^^

Arcadius & Honorius fuccefîeurs du
^^^ ly"^*

Grand Theodofe livrèrent l'Empire aux ^.9. la.

étrangers par leur propre foiblefTe 6c

par la perfidie de leurs Gouverneurs.

Rome fut priie & fâccagée cinq fois.

I. Par les Gots, fous Alaric, t. par

les Huns fous Attila, 3. par les Van-
dales fous Genlèric

, 4. par les Scythes

fous Odoacer par lequel finit le nom
d'Empereur à Rome dans la perfoone

àiAuguflule^ & enfin f . par Totila Roi
des Goths le dernier êc le plus cruel de

tous. Après fuivit l'inondation des Lom-
bards ^

qui régnèrent en Italie jufqu'à

Pépin Roi de France 6c Charlemagne

fon fils qui les en chaflerent. L'Italie

fut auffi infeftée par les Maures , &;

Rome elle-même ne put échapper à

leur fureur. Ils en pillèrent toutes lesi

Bafiliques, & entre autres celle de S. Fogg. p«

Pierre. Ce qui engagea Léon IV. âï2.6.

fliire enclore le Vatican de bonnes mu- ^'^i^^^'^

railles , dans le neuvième fiècle. Au
ùf. Léo

même fiècle l'Italie fut en proye aux/^-Tow.

P fi,c-^^'^^^^
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faétions de Berenger 6c de Gui , qui

s'en difputoient l'Empire , le premier

foutenu par les Milanois 6c l'autre par

les Romains ,
pendant que les Sarra-

fins 6c les Hongrois profitoient de cts

(a)Cella- guerres inteftines (a). L'Italie futainfi
nus Hiji. gouvernée par des Tyrans jufqu'à O-
j^'J'jQ,*thon I. qui releva l'Empire Romain

de fa décadence au dixième fièclc. Rien
ne contribua davantage à la ruine de

Rome 6c de l'Italie que les rchifmes 6c

les faftions des Antipapes qui ne fâi-

foient nulle difficulté de mettre tout à

feu 6c à fang pour latisfaire leur ambi-

tion. On croit que Léon IX. fut le

premier, qui entreprit de prendre les

armes pour (c défendre comme il fie

vers le milieu de l'onzième fiècle. De-
puis ce tems-là Rome n'eut pas moins

a foufFrir fous la domination des Papes

que fous celle des Barbares 6c des Ty-
*

rans.

Après avoir parlé deRome, de l'Em-

pire Romain 6c de l'Italie en général

Pogge entre dans un plus grand détail

,

6c raconte les diverfes dellinées des

Royaumes de Naples 6c de Sicile, de

la Tofcane , de Venife , du Milanois

,

6c des autres endroits de l'Italie.

Des
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Des Ruines et des Anti- Pogg

QjjES DE Rome. F- i33-

Un homme tel que Pogge,qui avoit

été à Rome pendant cinquante ans , 6c

qui d'ailleurs étoit auffi amoureux d'An-
tiquitez qu'il l'étoit , devoit bien con-

noître cdles de cette Capitale. Il eft

d'autant plus croyable là-defllisqu^ayant

recherché avec un travail infatigable

dans la ville & dans Tes dehors , fouvent

au milieu des ronces & des épines , tou-

tes les infcriptions de ces Antiquitez,

il en avoit donné un Recueil au Pu-
blic *', comme il le dit lui même. Plu-

fîeurs Voyageurs nous ayant fait la def-

cription des Antiquitez de Rome, cha-

cun félon fon goût 6c fon cara61:ère,les

curieux ne feront pas fâchez de con-

fron-

* Aâ utîl'ttdtem communem diligenter cmnia
{^ep'tgrammata five tnfcriptiones ^ nonnulla vero in-

ter -virgulta c ruèos latentia ex tenelris eruta , ut

aliispaterent, adverbum intégra expre(fi,ut f, {ojtied

perjipe vidimus,) ea Romani everterent
, faltem ti-

tulorum exfiet memoria, Pogg. p. i 34. Au relie

M. Recanati n'a point fait mention de cette pie-

ce de Pogge. Elle pourroit fe trouver dans quel-

que Cabinet de lltalie ÔC meriteroit d'être re-

chercliéc.

P z
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fronter ce qu'en dit Pogge avec leurs

Relations pour voir les changemens que
le tems peut; avoir apportez à ces mo-
numens de l'Antiquité , & les décou-

vertes que l'on a faites depuis. D'au-
tant plus que je n'ai point remarqué

que le lavant Pitifcns ait jamais allégué

Pogge dans fon Diélionaire des Anti-

quitez Romaines.

Pogge oc Antonio Lufco s'étant afîîs

dans un endroit de la Roche, appellée

l'arpeïenne *, d'oii Ton peut voir pres-

que toute la ville de Rome , s'occu-

poient à en contempler les Antiquitez.

5, O! s'écria Antonio Lufco, que ce

„ Capitole "j" eft différent de celui qu'a

„ chanté Virgile. Il étoit d'or autre-

„ fois, il ell aujourd'hui tout femé de

5, ronces 6c d'épines.

(<«") JEne'ià. Aurea nunc , olïm fylvejlribus horrida dumis (a).

F/;/. 348. , j ir -1 r)A ce vers de Virgile 1 ogge en op-

pofe un autre de fà façon, par où il pa-

roit bien qu'il n'étoit pas Poète comme
rb)Part.I. on l'a remarqué ailleurs (b).

p. 82, ^[f-
* Voyez-en h deknpûonàznsle Voyage d'Ita-

lie dt M. Millon. T. II.p. Z34.

I Le Capitole d'aprefent eft un bâtiment nou-

veau élevé fur les ruines de l'ancien, MilTon.

ub.fnpra, p. 2.18.
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^Aurea quondam , nunc faiiialida ffmetisveprihus'

que referta.

5, Marius, continue Antonio, ctant

„ fugitif en Afrique s'affit fur les rui-

5, nés de Carthage , & comparant là

5, propre dellince à celle de cette fa-

5, meufè ville qui avoit fait trembler

5, l'Empire Romain , il ne fivoit le-

„ quel des deux ipe6tacles meritoit le

5, plus d'admiration &d'c'tonncmcnt ^

Pour moi, difoit Antonio
,

je ne trou-

ve dans 1,'Hiftoire aucun exemple de fa-

talité qui foit comparable à la malheu-

reufe deftinée de Rome, dont Tite Li-

ve a dit , que c'étoit moins une ville

qu'une grande partie du Ciel, & dont

on peut dire à prefênt
,

que ce n'ell

plus que le cadavre d'un Géant tout cor-

rompu & tout rongé.- Il n'elt pas fur-

prenant que la fortune exerce fon in-

conifance fur les Peuples & fur les Em-
pires. Ils font en quelque forte de fon

département , 6c ils ont été livrez à

fon

* Quelle vanité à Marius de fe comparer i

Carthage

,

lui qui n etoit qu'un fimple particulier

,

d'obfcure naiflance, élevé par une taftion& chaf-

fé par une autre !

P 3



t]o VoGGî AN A. Part. II.

Ion aveugle domination. Mais elle de-?

voit au moins refpeâier tant de beaux

édifices
5 que l'immortalité fembloit

s'être confacrez *. Que font devenus

ces Temples , ces Portiques , ces Ther-
mes , ces Théâtres , ces Aqueducs

,

ces Ports , ces Palais ? C'efl à cette oc-

çafion que Pogge entreprend l'énu-

meration des relies de l'ancienne Ro-
me.

P- ^33' I . Il y avoit de Ton tems au Capito-

Ic un double rang de voûtes où l'on a-

voit bâti de nouveaux édifices qui fer-

voicnt alors de magafin à fel. Il paroif-

foit par l'infcription qui étoit fort ron-

gée du fcl , que ces voûtes étoient l'ou-

vrage du Conful ^intus Liicïatius Ca-

tullus qui fut tué par la fàélion de Ma-
rius t-

2. Un tombeau :j: conftruit par ordre

du Sena: au pied du Capitole pour la

fa-

* Cette pcnfée a plus de brillant que de folide,

la ruine des Empires entraine celle des pluifuper-

bes monumens de leur Iplendcur.

t M.Pitilcus n'a point parlé de cette Antiqui-

té qui peut-être ne fubfiftoit plus quand il a été à

Rome.

X Voyez l'infcription de ce Sepulchrc : ?uï[t.

Lexic. Aniitj. Rom, au mot Se^ulchrum,
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famille de C. Publicius Edile du Peuple,

& contemporain de Caton.

3. Un Pont de pierre pour paflèr

à l'Ifle du Tibre, bâti du tems duCon-
ful Marais Lepidus Triumvir , & coni-

truit par Luciiis Fabricius , dont il por-

te le nom '*.

4. Un Arc de Triomphe de marbre

de Tivoli au pied du Mont Aventin bâ-

ti par ordre du Sénat fous le Confulac

de Publius Lentulus Scipio contempo-

rain de Ciceron \.

y. Un Temple appelle Cz;;z^r<?;? parce

que Marins le fit bâtir des dépouilles

qu'il avoit remportées fur les Cimbres.

On y voyoit encore les trophées érigez

à Marins pour cette victoire :):.

6. Le célèbre Panthéon^ ouvrage , à,

ce

* Voyez-en l'infcription dans Pitifcus .- au mot
Pons. On l'appelle aujourd'hui di quatro cap'i.

f On croit que cet Arc de Triomphe fut éri-

gé en l'honneur d'Horatius Codes. Piiïfc. au mot
Arcus.

X Je n'en trouve aucunemention dansPitifcus.

Ces trophées ne font plus dans cet endroit- là au
rapport de Dom Bernard de Montfaucon , qui

au refte nie que le Cimbrum fut un Temple.
Diar. Ital. p. io8. 109. 110.

l Pïtifcus au mot Panthéon, &DoniBçrnar(i
de Montfaucon , Dm, Itd.'^.x^i.

P4
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ce qu'on prétend, d'Agrippa gendre

d'Augufbe, où ell aujourd'hui l'Eglifc

de Stç, Alane la Rotonde j où le culte

des Dieux a fait place à celui des Saints,

Ce changement arriva au feptième lîè-

çle fous Boniface IV. qui en demanda

la permiffion à l'Empereur Phocas.

7. Une Pyramide à la porte d'Hoftic,

élevée dans le mur où ell; le Tombeau ou

le Maufolée de Caïus Cefiius * , l'un

des Septemvirs qui prefidoient aux Re-
pas 5 auxJeux , &: aux Sacrifices du tems

de Ciceron.

8

.

Un Arc de Triomphe d'Augufte

entre le Palais & le Tibre , aufiî ouvrage

d'AgrippajOÙ paroit le nom de cet Em^
pereur.

p, Trois voûtes & une colomne du

Temple de la Paix bâti par Vefpafien

,

où

* On a corrigé cet endroit fort fautif fur Iç

Didionairedes Antiquitez Rom. du célèbre Pi-

tifcus au mot Pyramïs C. Ceftii. En voici l'Info

cription , fur laquelle on pourra corriger les fau-

tes d'impreffion qui fe trouvent dans l'Edition de

Balle des Oeuvres de Pogge.

OPVS. ABSOLVTVM. EX
TESTAMKNTO. DIEBVS.
CCCXXX. ARBITRATV.
PONTI. P. F. CLAMELAE.
HAEREDIS. ET. PONTHI. L,
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ou furent portées les dépouilles du Tem-
ple de Jerufalem *.

10. Une partie de la muraille du
Temple de Remus & de Romulus -f.

On a bâti dans cet endroit rEglilé de

S. Cofme &: S. D^mien.

1

1

. Près de là les Galeries du Tem-
ple d'Antonin & de Fauiline fa fem-

me, où. étoit alors l'Eglilé de S. Lau^
rent.

12. Quelques vertiges du Temple
de Callor & de Pollux où s'aflèmbloit

autrefois le Sénat , & oii ell aujour-

d'hui l'Eglife de S. Marie la neuve.

1 3

.

Le Temple de Vefla fur le bord

du Tibre: C'ell l'Eglife de S. Eti-ennc.

1 4. Une partie du Temple de Mi-
nerve oii étoit alors le Couvent des Do-
minicains i on y voyoit du tems de

Pogge des mazures d'une Galerie d'oii

l'on tiroit des pierres pour f^ire de la

chaux.

î_f. Auprès de cette Galerie on trou-

va

* Dom Bernard de Montfaucon , Biar. Ital.

p. 177. .

I 11 faut que cette pièce ne fubfiflât plus du
tems de Pitifcus ,

puifqu'on trouve de la difficul-

té a marquer prccifément la place de ce Tem-
ple. Voyez Dom Bernard de Montfaucon. p. 176,
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va en fouïfTant la terre pour faire uiî

Jardin , la ftatuë de Minerve dont la

tête étoit plus grande qu'aucune têtç

de Statue qui fût à Rome. Comme
tout le monde accouroit à ce fpe6tacle

,

le maître du Jardin ennuyé de ce con-

cours fit enterrer la Statue.

i6. Le Temple de la Concorde au

pied du Capitole conlâcré par le Di6ta-

teur Furius Camillus après avoir appai-

fé le Peuple Romain qui s'étoit foûle-

vé. Il étoit prefque en fon entier quand
Pogge vint à Rome. Il en refte enco-

re quelques colomnes.

17. Le Temple de Saturne où les

Romains avoient autrefois leur Threfor

{a) JEra- public (a). Il n'y en'a plus de veftiges j
ùum, lYiais on croit que c'eft le lieu oii étoit

le Palais d'Adrien.

18. Une Galerie duTemple de Mer-
cure fur le Mont Aventin où cftrEgli-

fe de S. Michel.

19. Le Temple d'Apollon où efl la

\ Bafiiique de S. Pierre.

20. On voyoit du tems de Pogge au

pied de la Roche Tarpeïennc^un très-an-

cien Temple bâti de marbre de Tivoli

en dôme. Les Romains l'appelloient

alors S. Alichd à la balance.

21. Il
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2 1 . Il ne reftoit plus que le nom du

Temple de Junon Lucine. On y avoit

bâti l'Eglife de S. Lucine.

21. 11 n'y avoit rien autrefois de plus Des

magnifique que les iToermes *, ou bains Thermes

publics bâtis par Diocletien "f. On en o" 'j'.^'"^

voyoit encore avec admiration les pre-

cieux relies. On y a bâti plulîeurs Egli-

fes & Monafteres.

z 3 . Il reftoit auflî beaucoup de beaux:

monumens des bains deConftantinaufîî

bien que de ceux d'Alexandre Severc 6c

de Domitien.

24. On peut croire qu'il y a eu au- Arcs de

trefois à Rome autant d'Arcs de Triom- Triom-

phe que d'Empereurs :}: 6c de Généraux ^ '

qui avoient remporté des viftoires &
fait des conquêtes flgnalées. Il y en a-

voit fept prefque entiers du tems de

Pogge, favoir ceux de Severe, de Ti-

te 5 de Vefpalien , & de Conflantin.

On
* C etoit des bains chauds , comme le défignc

le mot Therme en Grec.

f Cet Empereur employa quarante mille Chré-

tiens à les bâtir. Pitijc. Lexic. Ant. Rom. Pogge

en avoit trouvé cent- quarante mille dans les A6tes

des Martyrs, p. 136.

X Dans l'ancienne Rome on ne diflinguoit pas

ces deux Titres. Les Généraux s'appelloientEm-
pereurs.



Z3<5 "PoGGiA^i A. Part. IL

On y voyoit une! partie de celui de *

Trajan , & les veftiges de quelques au-

tres doiit on peut voir la defcription

dans le Didtionnaire desAntiquitezRo-
(a) Au rnaines de Pitifcus (a).

eus. ^f • Jules Frontin (b) qui avoit la di'

Des A- reftion des Aqueducs de Rome fous
queducs l'Empire de A^fri'^, en a fait un Trai-

duit?^' ^^ '^°"'- P^SS^ t trouva le Manufcrit

d'eau. dans l'Abbaye du Mont Caffin. Cet
(b) Pogg. Auteur en comptoit neuf de fon tems

Ç: P* & il en comparoit la beauté à celle des

Pyramides d'Egypte. 11 nefubfiitoitdu

tems de Pogge qu'un feul de ces anciens

Aqueducs. On y voyoit les reftes de

celui que fit faire l'Empereur Claude

qui étoit le plus magnifique de tous.

2(5. Il y avoit à Rome quantité de

Théâtres & d'Amphithéâtres qui 1er-

voient à célébrer les Jeux pubhcs. Le
plus magnifique de tous étoit celui de

Vefpafien nommé le Coliféc. Pogge
prétend que cet . Amphithéâtre a été

prefque entièrement détruit, par \-afot-

tife

* Voyez fur cet Arc de Triomphe le Vo'^agt

de feu Mr. Burnet Evêque de Salisburi & celui

deMr. Miflbn.T. II. p. 134.

\ Voyez ci-deffiis p. 23. dans la Vie de Pogge
où on parle de fes découvertes.



PoGGIANA. P^r/. //. 237
îife des Romains^ comme il parle, de

forte que celui d'aujourd'hui doit être

un édifice moderne. On voyoit une
partie d'un autre Amphithéâtre attri-

bué à Jules Cefar entre la Roche Tar-

peïenne & le Tibre , où fe tenoit alors

le marché.

27. Le Maufolée que fit conftruire Des

Augufte entre la voye Flaminiene & le J^^"^'»^

Tibre a été la (èpulture des Empereurs jes Mau-
jufques à Adrien qui fit bâtir un autre folées.

Maufolée * au delà du Tibre vis-à-vis

de celui d'Augulle.

28. Pogge parle aufii des Colonnes

de Trajan & d'Antonin , fi célèbres

parmi les Voyageurs. Elles ont été

mieux connues par les foins que quel-

ques Papes ont pris de les relever de

leurs ruines. Il paroît que Pogge, fans

doute pour n'avoir pu lire l'Infcrip-

tion , étoit dans l'erreur du Vulgaire qui

a pris la Colonne de Marc Aurele An-
tonin appellée Cochlis pour celle d'An-

tonin le pieux fon pcre. C'ell une re-

marque qu'on peut voir dans le Diélio-

naire des Antiquitez Romaines de Pi-

tifcus

* Pitifcus donne la defcription de l'un & de

l'autre , aux mots Ma^foleum & MqUs AdrMni,
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tifcus qui avoit vu lui-même à Rome
cette Colonne où il eft fait mention de

la guerre de Germanie, ce qui ne peut

convenir qu'à Marc Aurele.

2p. On voyoit encore dans fon en-

tier le fuperbe tombeau de §umta C<e-

cïlia fille de Metellus appelle le Cretois ,

6c femme du Général CraJJus. Poggc
dit que dans la fuite il avoit été en par-

tie détruit , c'efl-à-dire fans doute en-

feveli fous des ruines , puifque Pitifcus

témoigne qu'il l'a vu tout entier. Je
ne trouve dans ce Savant aucune men-
tion d'un tombeau dont parle Pogge.

C'eft celui de A/. Antonius Antius Lu*
pus 'y il étoit entier de fon tems. C'eft

apparemment tout ce qui fê trouvoit

alors d'Antiquitez à Rome. Depuis on

(a) Voya- en a déterré ôc découvert (a) un grand
gcdeBur- nombre, fur tout fous le Pontificat de
'^g^' P* Léon X. qui en étoit fort amateur. Il

avoit fans doute pris ce goût de Lau-*

rent de Médias fon père.

Lettres DE PoGGE.

Il y a parmi les Lettres de Pogge des

traits remarquables, foit par rapport à

l'Hiftoire, foit par rapport aux fenti-

mens.
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mens. Celle qu'il écrivit de Confiance

à Léonard Aretin tient de l'un 6c de
l'autre 3 Non feulement fa relation efl

conforme aux Aétes, & à l'Hifloire,

mais on y voit des fentirnens de mode-
ration 5 &c même des mouvemens d'ad-

miration & d'affeâiion qu'on n'atten-

droit pas du Secrétaire d'un Pape , à

l'égard d'un Hérétique aufîi odieux que
le devoit être Jérôme de Prague , fur

tout par rapport au fiège deRome. On
peut regarder cette Lettre comme l'O-

raifon funèbre de Jérôme de Prague , ôc

comme un éloge d'autant moins lûfpeéfc

qu'il part d'une main d'ailleurs très-

Catholique. C'efl un contrafle afîez

curieux de voir d'un côté, Pogge ju-

ger Laurent Vallc digne du feu pour

quelques fpéculations creufès, & de le

voir de l'autre lamenter du fupplice

d'un homme qui avoir fappé les fonde-

mens de l'Eglifè Romaine, & faire fon

apologie autant qu'il le peut fans s'ex-

pofer au même fort que fbn Héros:

Léonard Aretin fentit bien que fon bon
ami en avoit trop dit & il l'en cenfura

tout doucement dans une Lettre qu'il

lui écrivit là-defTus. yai reçu , lui Aret. Ed.

écrit- il 5 "Votre Lettre fur k fupplice de l^.W

.

Jç.
Ep. IX.
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Jerônie de Prague 6? /'<?« goûte beau-'

coup Vélégance ; mais vous en dîtes

-plus de bien que je ne voudrais. Il ejl

vrai que de tems en tems vous apportez,

quelques correctifs à votre 'Jugement*

Mais au milieu de tout cela il règne un

cara^ere d'affectation trop marqué j //

me femhle , qu^on doit écrire avec plus

de précaution fur ces fortes de matières.

Cette Lettre a été imprimée plu-

fîeurs fois en Latin en divers Recueils.

Oh la trouve en François dans l'Hif^

toire des Martyrs de la Réformation.

Il y en a des extraits dans l'Hiftoire du
Concile de Conftance.

Comme cette Lettre eft très-digne

d'attention , on la donnera ici toute en-

tière. On y voit avec plaifîr que l'équi-

té naturelle ne laifTe pas de (è faire jour

au travers des plus grands préjugez, 6c

que quels que foient les fentimens des

hommes fur la Religion, on doit tou-

jours rendre julHce à leurs vertus , à

leurs lumières, à leurs talens 6c à tou-

tes leurs bonnes qualitez.

Let-
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Lettre de Pogge a Léonard Pogg.

A R E T I N, fur le fupplice ^^ J e r o- ^P- P'

t; 301,MEDErRAGUE»

j^ J'ai écrit des bains (a) à Nicolo 6c (a) Dé

55 j'efpere que vous aurez vu cette Let- Bade.

5, tre. Peu de jours après mon retour

5, à Confiance (b) , on commença à (b) Où fe

5, examiner l'affaire de Jérôme que
J:^"°^':

'^

„ l'on fait paffer pour hérétique dans

55 le public (c). Je veux vous faire la (c) Oue^n

„ relation de cette affaire j tant à eau- hireùmm

5, fe de fon importance, qu'à caufe de-^^^''"'^

5, la Doétrine & de l'éloquence de cet L^/^f^

55 homme. J'avoue que je n'ai jamais

^5 entendu pèrfonne qui dans la défenie

55 d'une caufe criminelle approchât da-

55 vantage de cette éloquence des An-

55 ciens que nous admirons tous les jours.

55 Rien n'étoit plus admirable que la

55 beauté de fon difcours, la force de

55 fes raifons5 la grandeur de fon cou-

55 rage, la hardieffe 6c l'intrépidité de

55 fonvifage, ôc de fa contenance 5 en

55 répondant à fès adverfaires. C'eil

55 dommage qu'un fî beau Génie fè »

55 foit écarté de la foi \ Si toutefois

„ ce qu'on en dit cil véritable. Car il

CL w en
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5, ne m'appartient pas de juger d'une

5, affaire de lî haute conféquence, 6c

5, je m'en rapporte à ceux qui pallent

5, pour en lavoir plus que moi.

„ Ne vous attendez pourtant pas

5, qu'à la manière des Orateurs je vous

„ rapporte en détail, tout ce qui s'eft

5, paflé là-defîus. Ce leroit une affaire

„ de trop longue haleine. Je m'arrête-

„ rai à ce qui s'y paflà de plus memo-
„ rable, feulement pour vous donner

„ quelque idée de la Do6trine de ce

5, Perfonnage. Quand on eut propofé

5, contre lui plufieurs Articles par lef-

5, quels on prétendoit le convaincre

(«)6j«;^?«„ d'Herelie (a), 6c qu'il fut en effet

argueba-
^^ jugé tel, on refolut del'appellerpour

?r
^'^^'

55 entendre fesréponfes.(b) Ayant com-

(b) Le 13. 55 P^™ ^^ ^^^ ordonna de répondre aux
Mai

,, Articles pi;opofez contre lui. Il le

^4ï^«
jj refufi long-tems dilant

,
qu'il vou-

5, loit plaider fa caufe avant que de ré-

55
pondre aux calomnies de les enne-

(c) Mak- 55 ^^ (^)- Mais comme on ne voulut

ditiis. „ pas le lui permettre il parla en ces

(d)C'étoit 55 termes, au milieu de l'Allémblée (d_).

«me Con- „ Qiielle injuftice ! vous m'avez te-
greganon

^^ nu pendant trois cens quarante jours,
gênera

e.
^^ aux fers en diverfes priions, dans l'or-

55 du-
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^, dure, dans la puanteur , & dans la

j, difette de toutes chofes. Pendant ce

„ tems-là vous avez toujours écouté

„ mes ennemis , & vous ne voulez pas

5, m'entendre feulement une heure ? Je

„ ne m'étonne pas que leur ayant don-

„ né une fî longue 6c fî favorable au-

„ dience, ils ayent eu le tems de vous

„ perfliader que je fuis un hérétique,

„ un ennemi de la foi , un periecuteur

„ des Ecclefiaftiques , & un fcelerat.

,5 C'eft dans cette prévention que vous

„ m'avez jugé fans m'entendre & que

,„ vous refufez encore de m'écouter.

„ Cependant vous êtes des hommes &
„ non pas des Dieux, mortels comme
„ vous êtes vous pouvez errer , vous

„ tromper vous-mêmes, & vous laifler

„ feduire par les autres. On dit que toute

„ la lumière& toute la fagefîe eiï raflém-

„ blée dans ce Concile.Vous devez donc

„ bien prendre garde de ne rien faire à

„ la légère,& de ne commettre aucune

„ injultice. Je fai bien qu'on veut me
„ condamner à la mort j mais au fond

„ je ne fuis qu'un homme de fort peu

„ d'importance (a), tôt ou tard il faut (a)H^-

„ mourir. Ce que j'en dis n'eft donc ^^'*"'''

5, pas tant pour moi-même
,
que pour

Q^z „ vous.
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vous. Il feroic fort indigne de la fa-

gefle de tant de grands hommes de

rien décerner d'injuflc contre moi,

8c de donner par la un exemple d'une

conféquence bien plus dangereufè que

ne le peut être ma mort.

5, Pendant qu'il parloit avec tant de

force 6c de grâce, il (e fit parmi le

peuple un lî grand tumulte * qu'il

ne pouvoit plus être entendu. On
réfolut donc qu'il répondroit aux Ar-

ticles propofez contre lui , Se puis

qu'il auroit toute liberté de parler.

On lui lût tous les Articles l'un après

l'autre 5 Se quand on l'interrogeoit

fur chacun, il n'ell pas croyable avec

quelle dextérité Se quelle fineffe il

répondoit -j- , Se de quels argumens il

fe (èrvoit pour appuyer lès ièntimens.

Jamais il n'avança la moindre choie

qui fût indigne d'un homme de bienj

de forte que fi fes fentimens fur la foi

étaient conformes à fes paroles , il

5) n'y

* On ne dit pas fi c'étoit contre Jérôme ou en
fa faveur , l'un & l'autre peut être vrai.

f Siuam callure. Ce qui fait voir que Pogge
ne prend pas ce mot en mauvaife part , c'eft , qu'au
lieu d'argumens & de raifons dont il dit que Jérô-
me (e fervoiî, il l'auroit accofé de Sophifmes.
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n'y avoit pas le moindre fujet d'ac-

cufàtion 5 bien loin de le condamner ^
la mort *. Il foûtenoit hautement

que tout ce qu'on alleguoit contre

lui étoit faux & controuvé par Tes

ennemis. Quand on lui lût, qu'il de-

chirait le Siège Apoflolie^ue par[es rne-

difances ,
qu'il s'était attaqué au Pape

lui-même
,
quHl étoit ennemi des Cardi-

naux , perfecuteur des Prélats , ^
Vadverfaire de tout le Clergé Chrétien-,

il fe leva & d'une voix plaintive il

s'écria en étendant lès mains : De
quel côté me tournerai-je , mes Pè-
res , de qui implorerai-je le (ècours

,

& qui prendrai-je à témoin de mon
innocence? Sera-ce vous? Mais mes
perfecuteurs ont entièrement aliéné

de moi vos efprits en difant que je

fuis moi-même le perfecuteur de mes
Juges. Ils fe fonp bien imaginé que

fî leurs autres accufations n'avoient

pas alîèz de poids pour rne faire con-

damner, ils auroient un moyen in-

faillible de m'opprimer ôç de vous

„ ani-

* Ut Jî in fide fentiehat quod verbts profiteba-

tur , ntilla. in eutn , nedum mortis caufa invmir'

jujîapojfetf ftd nesfuïdem levijftm& offenfionit.
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„ animer contre moi en me repré{en^

5, tant fauflement comme l'ennemi de

5, vous tous. Si donc vous vouiez les

5, croire il n'y a rien à efpere/ pour

„ moi.

„ Il les piquoit fouvent par des rail-

„ leries fanglantes , ou même quelque-

„ fois il les forçoit de rire dans un fu-

„ jet fî trifte, en donnant un tour ri-

„ dicule à leurs obje6bions. Quand on

5, lui demanda quel étoit fon fentiment

(a) De ,, fur le dijet du Sacrement (a). Na-
1
Eucha-

^^ turelkment , repondit - il , c''efi du

„ pain 5 pendant l^ après la confecra"

„ tion , c'efi le 'vrai corps de Chrift *.

„ Il répondoit de même Catholiqu€-

{y) Et re- „ ment , fur les autres Articles (b). Quel-
iiquafe-

^^ ques-uns lui ayant reproché d'avoir dit

fidem ?5
qu'après la confecration le pain demeii-

„ roit pain, Oui^ àit-'ûy celui qui ejl de-

5, meure chez le Boulanger. Il dit à un

5, Dominicain, qui s'emportoit contre

„ lui , tais-toi hypocrite , & à un autre

5,
qui affirmoit avec ferment ce qu'il

55 avoit avancé , c'eft , dit-il 5 là le

,5 meilleur moyen de tromper. Il y avoit

„ là

* Natura pa»emt in confecratione O" pojî , vg'

rum Chr'tjîi corpus,
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5, là une de Tes principales parties qu'il

„ ne traita jamais que (Tane i3 de chien.

„ Mais l'affaire n'ayant pu être termi-

née ce jour-là à caufe du grand nom-
bre des accufations & de leur impor-

tance , on la remit à un autre jour. Au i6.

Ce jour- là les autres Articles lus Mai.

6c prouvez par témoins , Jérôme
pria l'Aflemblée de lui donner au-

dience. L'ayant obtenue non fans

oppofition , il commença par de-

mander à Dieu la grâce de fi bien

conduire fon efprit & fa langue qu'il

„ n'avançât rien qui ne tournât au fa-

„ lut de .ion ame *, 6c parla ainfi : Je

5, rCignore pas , favante troupe (a) , (a) Doc-

„ qu'il y a eu plufteurs excellens hom- '#'"' '^^-

„ mes qui opprimez par de faux témoi-

55 gn^lP^ 0^^ ^^^ traitez d'une manière

„ indigne de leurs "vertus , ^ condam-

5, nez par des Jugemens très-iniques. Il

5, commença par l'exemple de Socra-

„ te injuftement condamné par {es

„ Concitoyens 6c préférant la niort à

„ une retractation de mauvaife foi,

„ quoi

* Prîmum k Deo exorfus deprecatus eft , eam

fibi dari mentem , eam dkendï facultatem quA in

commedum ac falutem anitnA fu& vertent.

0.4
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5,
quoi qu'il n'eût tenu qu'à lui d'écha*

5,
per le dernier fupplice. Il allégua

„ enfuite la captivité de Platon (a) , les

„ maux que fouffrirent Anaxagoras (b),

5, & Zenon (c) , l'exil de Rutilius (d) , de

j, Bç'éce (e) & de quelques autres.

„ Enlliite palTant aux exemples des

„ Hébreux, il repréiènta que Moyfe

j, avoit été fouvent calomnié par le

„ peuple, comme s'il eût été un Im-

„ porteur 5 que Jofeph avoit été ven-

„ du par la jaloufie de fes frères , 6c

„ enfuite mis en prifon fur de fàuxrap-

„ ports. Qu'Efaïe, Daniel, & pref-

„ que tous les Prophètes avoient été

3, injuftement perfecutez. Il n'oublLi

„ pas

(a) Ce Philofophe fut vendu par ordre de Dc-
iiys le Tyran. Bhg. Laert. III. 19.

(^b) Quelques-uns difent qu'il fut exilé. D'au-

tres qu'on le fit mourir fous prétexte d'impiété.

Dïog. Laert. L, II. II.

(c) Plutarque rapporte que Zenon s'arracha la

iyangue bc la cracha au vifage d'un Tyran qui

vouloit lui arracher un Secret. Plut. Moral,

P-505-
(d) C'étoit l'oncle de Ciceron. Il fut banni de

Rorne du tems de Sylla qui l'ayant voulu faire

rappellcr il ne voulut pas retourner. Ci c er. de

M&t. Defiy. III. 32:.

(e) Conful Romain dans le (ixièmefîècle. Théo-

4fric lui tit çoupçr la tête fi}r quçlques foupçons.
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5,
pas l'exemple de Sufanne. Après

„ ces exemples tirez de l'Ancien Tef-

55 tament , il pafla à ceux du Nou-
55 veau. Il leur repréfenta les injuf-

55 tes fupplices de Jean Baptille , de

55 J. C. 6c de la pliipart dés Apôtres

55 mis à mort comme des impies &
55 des ieditieux. C'eji ^ difoit-il, une

55 chqfe indigne qiCun Prêtre [oit in-

55 juflement condamné -par un Prêtre ,

55 mais le comble ' de Viniquité 5 c^ji

55
qu'il le [oit par le Confeil^ ^ par le

,5 Collège des Prêtres.

,5 Comme toute l'affaire rouloit fur

55 les témoins, il foûtint qu'on ne de-

55 voit ajouter aucune foi à leur dé-

5,
po{îtion5 parce qu'ils n'avoient rien

55 avancé que de faux 5 & qu'ils ne

55 l'avoient fait que par haine 6c par

55 envie. Il expofa les raifons de cet-

55 te haine avec tant de vrai-femblan-

55 ce que peu s'en fallut qu'il ne per-

55 fuadât 5 6c fi ce n'eût pas été une

55 affaire de Religion 5 il eût été ren-

55 voyé abfous, tant on, étoit touché

,5 de compafîion. Pour l'émouvoir

55 davantage il ajoutoit qu'il étoit ve-

j5 nu de fon bon gré au Concile pour

Q.Î- „fc
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„ fe juftifîer, 6c que ce n'étoit pas la

5, démarche d'un homme qui fe feroit

„ fenti coupable. D'ailleurs par le

„ compte qu'il rendoit de ia vie & de

55 fes études 5 il paroiiToit qu'il avoit

55 employé fon tems dans l'exercice de

5, la Vertu 5 6c dans des travaux utiles

55 6c pieux. A l'égard de fes fenti-

55 mens il fit voir que de tout tems

35 les plus favans hommes avoient eu

55 des opinions diiïbrentes fur la Reli-

55 gion
5

qu'ils en avoient difputé 5

55 non pour combattre la Vérité, mais

35 pour l'éclaircir
5 que S. Augufl;in5

55 6c S. Jérôme n'avoient pas toujours

55 été de même avis fans que pour cela

55 on les eût accufez d'hérefie.

„ Comme on s'attendoit, ou 5
qu'il

55 fe juftifieroit , ou qu'il lé retrafte-

55 roit, il déclara qu'il ne vouloit faire

55 ni l'un ni l'autre , non le premier
5

55 parce qu'il ne fe fentoit coupable

5, d'aucune erreur 5 non le fécond, par-

55 ce que ce n'étoit pas à lui à retrac-

55 ter les fauiles accufations de {t% en-

5, nemis. Il le jetta même fur les

3, louanges de Jean Hus qui avoit dé-

55 ja été brûlé 5 l'appcilant un hom-

5)
me
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;, me jufte , & lâint , indigne d'une

„ telle mort , & déclara qu'il étoit

5, prêt à fouffrir avec conllance tou-

5, te forte de fupplices. Qii'il ai-

5, moit mieux céder à la violence de

55 Tes ennemis , & à l'impudence de

55 fes accusateurs que de mentir com-
55 me eux j fâchant bien d'ailleurs

,5 qu'ils en rendroient compte un jour

55 à celui qui ne peut être trompé.

55 Toute l'AfTemblée étoit pénétrée de

55 douleur 5 On defiroit ardemment de

55 fauver un fî excellent homme 5 s'il

55 eût voulu rentrer en lui-même (a), (a) si ha-

55 Mais ferme dans fa réfolution il fem-
"/.J!'""^

55 bloit ne refpirer que la mort. Il fe^"'-'^*
*

55 remit encore fur les louanges de Jean

55 Hus, qui 5 comme il le difoit, n'a-

55 voit rien fait contre l'EglifedeDieu,

55 en blâmant les abus du Clergé 5 l'or-

55
gueuil 5 le fafte , 6c la pompe des

55 Prélats. Comme les revenus de l'E-

55 gUfe font principalement defiinez à

55 rentretien des pauvres , aux œuvres de

55 Vhofpitalité .y à la fabrique ^ à la

55 réparation des Eglifes^ cet hommepieux^

55 difoit-il 5 ne pouvoit fouffrir 5 qu^on

53 les confumât en débauches avec des

55 k'-n-
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3, femmes , en fefiins , en chiens , en

,5 chevaux^ en ameublemens^ en fuper-

5, bes habits ^ en d'autres dépenfes in-f

5, dignes du Chrifiianifme

.

5, Il avoit une telle prclênced'efprit,

„ & une telle fermeté que quoi qu'on

„ l'interrompît par mille clameurs , 6c

„ qu'on le harcelât fans cefTe , il ne de-

„ meuroit jamais fans réplique , & fai-

„ foit taire ou rougir fes aggreifeurs.

,5 On admiroit fa mémoire qui ne lui

„ rendit jamais un mauvais office quoi

5, qu'il eût été trois cens quarante

3,
jours dans un eu de bafle folle, fans

5, pouvoir lire , ni même voir la lu-

„ miere , fans compter des inquietu-

55 des & des agitations d'efprit qui au-;

„ roient fait perdre la mémoire à tout

3, autre. Cependant il allégua pour

„ foûtenir fes fentimens un lî grand

3, nombre d'autoritez des Doéteurs de

„ l'Eglife, qu'à peine peut -on conce-

5, von- qu'il eût pu les raflembler dans

„ cet efpace de tems quand même il

„ auroit joui d'une parfaite tranquil-

„ lité. Il avoit une voix mâle, agrca-

„ ble , diftinéle & fonore. Son gefte

5, étoit tout propre à exciter la com-
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5j paffion quoi qu'il n'en fouhaitât au-

5, cune. En un mot, à voir fon in-

5, trepidité , vous l'euffiez pris pour un

,5 autre Caton. O homme vraiment

j, digne d'une mémoire immortelle!

„ S'il a eu des fentimens contraires à

„ ceux de l'Eglife, je ne le loue pas

„ en cela ; mais j'admire fon favoir

35
prodigieux , 6c fon éloquence. Je

„ crains que la Nature ne lui ait fait ces

3,
prefens, pour fa peite (a).

C^> ;,

5, Comme on lui donna deux jours pe/em,

j, de terme pour fe repentir, pluiieurs

5^ perfonnes, ôc entre autres le Car-

5, dinal de Florence , allèrent le voir

„ pour tâcher de le ramener. Mais

55 ayant perfeveré dans fes erreurs , il

55 fut condamné au feu par le Concile.

55 II marcha au fupplice avec un vifa-

5, ge gai 5 & avec plus d'intrépidité,

55 que jamais aucun Stoïcien n'en fit

55 paroître. Quand il fut au lieu du

55 fuplice il quitta lui-même fes habits

55 oc fe jettant à genoux, il baifa * le

55 po-

* Veneratus, témoignant par-là la joye qu'il

avoit de fouffrir pour une bonne caufe , 8c fa

foûmiffion aux ordres de Dieu.
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poteau auquel il devoit être atta-

ché. On le lia d'abord tout enchainé

& tout nud avec des cordes mouillées.

Enfuite on mit tout autour de lui

de gros morceaux de bois entremê-

lez de paille. Le feu ayant pris , il

fe mit à chanter un hymne qu'il ne
difcontinua pas, malgré la flamme
Ôc la fumée. Comme le Bourreau

approchoit le feu par derrière de peur

5
qu'il ne le vit ^avancez lui dit-il avec

5 courage , ^ mettez le feu en ma pre-

5 fence. Sije l'avois craint^ je ne ferais

pas 'Venu ici^ pouvant bien féviter.
Ainfî périt cet homme dont on ne

peut allez admirer le mérite (a). J'ai

été témoin de cette fin & j'en ai

confideré tous les aétes. Qu'il y ait

eu de la mauvailè foi ou de l'opiniâ-

treté ,
je n'en iai rien , mais jamais

on ne vit mort plus philofophique.

„ Je vous ai fait là un long récit (b).

J'ai cru ne pouvoir pas mieux pro-

fiter de mon loifir qu'en racontant

une Hilloire aufii lemblablc à celles

de l'Antiquité. Mutins Scevola ne

vit pas brûler Ion bras avec plus de

conftance que celui-ci tout fon corps,

6cn
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& Socrate ne prit pas le poifon avec

plus d'allegrefle. Mais cela fuffit.

Pardonnez - moi ma longueur. Un
tel fujet demanderoit encore une

plus ample narration.

La prudence ne permet pas de flii-

re le Prophète , ÔC d'entreprendre de

prédire l'avenir, à caufe de l'incertitu-

de des chofes humaines , mais elle peut

le prefTentir iufqu'à un degré de certi-

tude qui paiîe la conjeélure. Quand
l'événement répond à cette efpece de

Prophétie
,
quelque fâcheux qu'il puif-

fe être, l'amour propre nous en confo-

le aifément par le plaifir fecret d'avoir

deviné. C'efl la difpofition où fe fentit

Pogge lorfque l'armée Allemande fut

battue par les Hullites en 143 1 . com-
me il le témoigne dans une Lettre à

Julien Cardinal de S. Ange, Légat en

Allemagne , & Chef de cette infortu-

née Croiiàde. Il fe moque fort plaifim-

ment de ce Cardinal , fur ce que n'ayant

pu réuflîr à réduire les Huffites par les p. 310.

armes il vouloit convoquer contre eux

un Concile (a). „ On dit que vous af- u\ Le
5, femblez un Concile & qu'il y vient Concile

3, beaucoup de monde. C'elt un effet ^^ ^^^^'

„ de
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5, de vôtre prudence , d'avoir recours

55 aux Confeils des Prêtres, les armes

5, vous ayant fait faux bond. La pureté

55 de leur vie êc leur zèle pour la foi

55 donne lieu de tout efperer de ces

5, gens-là. Ce font de vrais tonneaux

Ça) Vafa ,, de vin (a). Il femble qu'ils ne foient
vimria.

^^ ^ez que pour boire, manger & dor-

5, mir. Autrefois la Nation Germani-

5,
que étoit fort belliqueufe j aujour-

5, d'hui au lieu des armes elle a choifî

„ le vin, & la crapule. Le vin eft k
5, la mefure de leurs forces. Quand ils

,5 manquent de vin le courage leur

„ manque. Je ne doute point que la

5, difette de vin n'ait plus contribué à

^, une fuite fi honteufe, que la crainte

j, des ennemis que vous n'avez pas mê-
„ me vus. Vous croyiez remporter la

^, victoire par la fobrieté^ jugeant des

^, autres par vous-même. Mais fî vous

55 entreprenez une nouvelle expédition,

„ vous trouverez
, je m'afTure , que

„ pour bien combattre, il faut four*

„ nir du vin copieulement. On dit

„ que le Poète Ennius n'entreprenoit

5,
jamais de faire l'Hiftoire d'une guer-

„ re qu'après avoir bien bû. Mais il

5, faut
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5, faut bien plus de vin pour manier les

5, armes que pour en écrire. Le vin

55 ne fera pas moins utile au Concile

5, qu'il l'eût été à la guerre. Je vous

5, confeille de leur mettre dans la bou-

5, che quelque morceau qu'ils ne puif-

5, fènt pas avaler aifément *.

Après ces plailânteries Pogge re-

prend fon ferieux. Il dit à Julien qu'il

a écrit au Cardinal Angelotto \ une

Lettre dont il fouhaite qu'il aitlacom*

munication , pour le détourner d'af-

fembler un Concile. La raifon en eil

qu'Eugène IIL ne le fouhaitoit pas,

parce qu'il n'attendoit rien que de finiftre

de cette Aflemblée , oii le Duc de Milan

vouloit le faire depofer , comme il fit.

On peut être docile fans déféreraveu- p. 317.

glément aux Confeils de fcs amis. Et
même lorfque leurs avis font mal fon-

dez ou qu'on les donne à mauvaife in-

tention, il faut les écouter à l'exemple

de ce Lacedemonien qui favoit bon gré

à ceux qui médifoient de lui , parce que

leur malignité pouvoit (èrvir à le cor-

ri-

* Injke faucihus aliquam ojfuïam c^uam non fa-
cile deglutiant.

f 11 fera parlé de ce Cardinal dans la troifiè-

mc partie de cet Ouvrage.

R
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riger. Quoiqu'il n'y ait rien de 11 beau

que la docilité , il ne fùut pourtant pas

abandonne!' fa cauie. Un honnête hom-
me peut toujours fê relever d'une ccn-

flire mal appliquée, poumi qu'il le faf-

Ic avec modération, de Hms ufer d'au-

cune récrimination injurieufe. Cetï
ce que fait Pogge dans une Lettre à un
certain Moine qui le blâmoit d'avoir

dit qu'il y avoit pai d'honnêtes gens

parmi eux. Il prouve & fortifie la the-

fè par des reflexions qui ne leur font pas

honneur , fur tout aux Moines Men-
diants dont il peint vivement les dé-

bauches , les crim.es 6c Thypocrilie,

comme en en ayant été Ibuvent témoin

oailaire.

Pogae en ule de m.ême dans une Lettre

à Grégoire Coriario Protonotaire Apof-

tolique. Ce Vénitien prétendant que le

mot de Fanion ne fe prenoit qu'en mau-
vaife part , avoit blâmé Pogge d'avoir dit

dans Ion Traité de la Nobleflé qu'il y
avoit des faétions à Veniié. Pour jufti-

fier fon expreffion il allègue l'autorité

de Tite Live qui par des Factions n'en-

tend pas des feditions, mais des partis

différents qui ayant tous pour but le

bien de la République , le trouvent

par-
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partagez de fentimcnt fur la manière de

le procurer, & employcnt des moyens
differens pour arriver à ce but. Il re-

garde le mot de Faétion comme ccoix

d'HereJîe & de Se£ie , qui originaire-

ment fe prennent en bonne ôc en mau-
vaife part. Il s'appuye encore de l'au-

torité de PompeïusFeftus qui dit qu'au-

trefois CCS mots, Fatîion^Faiiieux^ fe pre-

noient en bonne part. Fa£fio & Faëiio-

fus initio honefta 'vocahula erant. On ap-

prend dans cette Lettre que le mot
François, Gentilhomme ^. t'a. ^on^^ç. centiles

Vénitienne. Elle ell datée de 1440. hommes^

Les meilleurs amis fe brouillent quel- "'^
"'^f-^''''

-quefois pour des fujets qui leur font in- ^i^r.

differens. Le parallèle de Cefar & de p. 356.

Scipion brouilla enfemble Pogge &
Jean Guarin de Vérone , qui écoient

intimes amis. Pogge ayant mis Scipion

au deflus de Cefar dans une de fes Let-

tres, Guarin s'échauffa lî fort en fa-

veur de Cefar, qu'il écrivit contre fon

ami , une pièce fi pleine d'inveélives

qu'il femble qu'il eût moins pris a tâ-

che de défendre Cefar que d'offenler

fon ami. On n'a point cette pièce de

Guarin. On donnera ici le précis d'une

des deux Lettres de Pogge fur ce fujetj

R 2. Vxmz
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l'une à Scipion de Ferrare, où il don-

ne à Scipion l'Africain la préférence fur

Cefarj l'autre à Francifco Barbaro oii

il répond à Guarin.

Plutarque a donné un grand préjugé

en . faveur de Cefar en le comparant à

Alexandre le Grand. Mais il y a beau-

coup d'apparence qu'il n'a fait le paral-

lèle de ces deux Héros que par rapport

aux vertus militaires. On ne peut pas

favoir quel a été le jugement de Tite

Live touchant Celar parce que les Li-

vres de cet Hillorien
,

qui regardent

ce tems-là,font perdus. Mais ayant re-

gardé Scipion comme le plus grand Ca-
pitaine & comme le plus honnête hom-
me, non feulement de fon tems, mais

des fiecles paflez, on peut juger par là

qu'il ne letrouvoit pas inférieur à Alex-

andre & à Cefir. On ne fuiroit ôter à

Cellu" la gloire d'avoir été un grand Con-
quérant, mais il faut convenir en mê-
me tems, que c'étoit un très-mauvais

Citoyen, puis qu'il trahit fa patrie en

la rendant fon Efclave de Maîtrefle du
Monde qu'elle étoit, ôc en fe fervant

pour la perdre des forces qu'elle lui avoit

-commifès, C'eft ce qu'on ne (àuroit di-

re de Scipion : joignant à h valeur tou-

tes
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tes les autres vertus il rapportoit toutes

les aétions au Calut de la République:

En effet il la fauva dans une des plus

periileufes conjonftures , où elle fe ibit

jamais trouvée. Mais on fera mieux ce

parallèle par le détail de la vie & des

mœurs de l'un oc de l'autre , tant par

rapport à la guerre que par rapport à la

paix 5 en commençant dès leur ado-

îefcence. Celle de Ccfir commença
par des infimies que la pudeur ne per-

met pas d'exprimer ; 6c qui le rendi-

rent le jouet de fcs Soldats*. Il fît mê-
me paroître d'abord un efprit inquiet &
remuant qui donnoit de l'ombrage aux

Romains. Ce qui fit dire au Diélateur

Sylla que ce jeune homme deviendroit

la pefte de la République > & qu'il y
avoit en lui plus d'un Marius. Il pafTà

le refte de fon adolefcence fans acquérir

beaucoup de gloire.

Pogge difîimule ici pluficurs en-

droits honorables à la jeuneffc de Cefar.

Si (-À réputation fouffrit quelque attein-

te en Bithynie,la conquête de Mityle-

ne lui procura la couronne i" de Ci-

toyen.
* Gallias Cifar fuhegit , Nlcomedes djarem. p.

358. Plutarque, vie de Cefar. Suet. Ca^far.

f La couronne de Citoyen étoit une des prin-

R 3 iip$'
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toyen. Sa conduite noble & vrainrient

héroïque envers des Pirates qui le pri-

rent dans nie de Pharmacufe, efl un

des beaux endroits de fà vie. Ilfefigna-

la encore en Cilicic avant fon retour à

(a)Plutar- Rome (a).

que^, Sue- Quand il eut appris la mort de Sylla

fon mortel ennemi , il retourna à Ro-
me dans l'efperance de brouiller. A
l'âge de trente-trois ans * étant de re-

tour d'Efpagne oii il avoit été envoyé

Quelleur -f ,il voulut foulevcr contre fa

patrie les Colonies Latines qui deman-

doient le droit de Bourgeoise Romai-
ne

cipalcs qu'on donnoit au Vainqueur. Ellefe don-

noit par un Citoyen à un Citoyen qui s'étoit

llgnalé au fervice de la République. Suetoncnous

apprend que ce fut le Prêteur Termus qui la don-

na a Ccfar. On n'en donnoit point aux Vain-

queurs dans les Guerres Civiles.

* Pogge iaute ici de xi. ans, qu'avoit Cefar

quand i! revint à Rome, à 33. Pendant cet espa-

ce de tems Cefar fit bien des chofes remarqua-

bles, qu'on peut voir dans Suétone, dans Plutar-

que & dans Velleïus Paterculus.

I Les Quefteurs accompagnoient les Procon-

fuls dans les Provinces & fournilToient l'argent &
les provifions neceffaires à l'Armée & aux Géné-
raux. Ils rendoient aulTi la Jullice dans les Provin-

ces, ce que ne faiCbient pas les Quefteurs de la

Ville qui avoient beaucoup moins d'autorité,
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ne *. Quand il fut Edile f il confpira

avec CralTus pour attaquer le Sénat 3 &
pour aflafîincr ceux des Sénateurs qui

ne (croient pas dans fes intérêts. Le
coup manqua par la foiblefie ou par la

repentance de CrafTus qui ne fc trouva

pas au jour marqué. Pendant qu'il exer-

ça cette charge il gagna les bonnes grâ-

ces du Peuple, par fes liberalitez, par

les beaux édifices dont il orna la Ville,

& par lesJeux& les Speélacles qu'il don-

noit , cnforte qu'il y faifoit tout ce qu'il

vouloit. Il ofa bien rétablir les Tro-
phées de Marins fur Jugurtha , fur les

Cimbres, 6c fur les Teutons, que Syl-

la avoit fait déti-uirej & rappcUer les

Profcrits. Pogge devoit ajouter que fi

cette entreprife plut à la populace , elle

rendit Cefar fort fufpcél: d'afpirer à la

Tyrannie. On afîèmbla là-defTus le Sé-

nat oii un des plus illuftrcs Sénateurs dit

tout haut : Ce n'efl plus par des mines

fecrêtes ^c'efi par une batterie ouverte gue

Ce-

* C'étoit le plus grand des droits que puiïent

avoir ceux qui n etoient pas Romains.

f L'Edile étoit un Magiftrat qui pourvoyoit

aux provifions necefTaires dans la Ville , & qui a-

voit foin des Temples. Cette charge fe donnoit

après la Quefture.

R4
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Cefar attaque la République *. Peu de

tems après on vit encore une preuve de

fon grand crédit. Il emporta par les

fuffrages du Peuple la charge de Souve-

vain Pontife \ , fur deux redoutables

Concurrcns qui lui étoient de beaucoup

fuperieurs , en âge ÔC en dignité. Il

ambitionnoit tellement cette charge

qu'allant à l'AfTemblée où l'Eleftion fe

devoit faire il baifa (îi mère 6c lui dit les

larmes aux yeux qu'il ne reviendroit pas

à Rome s'il n'obtenoit pas le Ponti-

ficat.

Pendant fà Preturc \ il fut extrême-

ment foupçonné d'avoir trempé fecre-

tement dans la conjuration de Catilina.

Au moins fut-il le ïeul d'avis d'épargner

les conjurez que le Sénat vouloit punir

du dernier fupplice 4-- H l^^i en auroit

cou-
* Plut. Cîef. Je fuis la verfion de l'Abbé Talle-

mant.

f Les Souverains Pontifes s'élifoient alors par

le Peuple Voyez leurs fondions & leur autorité

dans le Didlionnaire des Antiquitcz Romaines de

Pitifcus.

X Les Prêteurs étoient tirez du Sénat & on les

appelloit Collègues des Confuls. Leur Jurifdidion

étoit d'une très-grande étendue. Voyez l'Auteur

?Ilegué ci-defllis.

4 II fit un fi beau difcours là-d^fliis que la plu-

part revinrent de leur avis,& le fien l'auroit em-
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f

coûté la vie fans le lêcours de Curion

qui le couvrit de fa robe,&: {îmslecon-

feil que donna Ciceron de les kiiïer aller.

Pogge omet ici plufieurs particulari-

tez entre la PreturedeCefarëcfonCon-

fulat
,
qui découvrent bien le caractère

qu'il veut donner à ce Conquérant. Il

fut chafle du Sénat pour avoir foutenu

Csecilius Metellus Tribun * du Peuple

qui brouilloit à Rome. Cependant

malgré cette exclufion il ne laiflbit

pas d'exercer fa charge,& d'aller dans la

Ville avec fes Liéteurs \^ & les orne-

mens de fi Magiftrature. Mais comme
il y avoit des gens qui le mcnaçoientdc

le tuer, s'il continuoit, il prit le parti

de fe retirer chez lui pour y vivre com-
me particulier. Quelque tems après fa

modération le fit rappeller dans le Sé-

nat

porté fansCaton qui tint bon pour le fupplice des

coupables. Voyez ce fait bien développé dans

Plutarque & la note de Cafaubon fur Suetonc.
* Les Tribuns du Peuple étoient des Officiers

élus pour empêcher le Sénat ik lesConfuls d'abu-

fer de leur autorité.

I Les Liéteurs étoient des efpeces de Sergens

ou Valets de Ville qui marchoient avec des faif-

feaux de verges & des haches devant les Confuls

& les premiers Magiftrats , pour leur fair/: faiiç

pl^ce & pour reprimer le Peuple.

R s
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nat^ & rétablir dans ià dignité : mais

fon éloignemcnt paroiflant nccefTaire à

caiife de fcs projets ambitieux , on l'en-

voya en Elpagne, oii par Çqs conquê-

tes & par les bons ordi-es qu'il y donna
il rendit des fervices importants à la Ré-
publique. Plutarque nous apprend qu'en

paflànt les Alpes, il entra dans une bico-

que où le peuple paroilToit fort mifera-

ble. Ceux qui l'accompagnoient , lui

ayant demandé s'il n'y avoit pas quelque

Magiitrature à briguer dans ce petit en-

droit il l'épondit fort ferieufement qu'il

aimcroit mieux être là le premier que

\t fécond dans Rome. Au retour d'Ef-

pagne il demanda les honneurs duTriora-

phc & le Confulat. On lui refufa le

(a) Il a- premiier, mais il obtint le dernier (a),

voit alors ^qj-j Confulat fut extrêmement Tyran-
43- 2i^s.

Yàc^uc. Sa première démarche eut à la

vérité une fort belle apparence 5 ce fut

de reconcilier Craffus & Pompée : Mais

il ne le fit au fond, comme Plutarque

l'a remarqué
,
que pour réiinir en lui tou-

te leur autorité. Il s'empara en eifet

feul de toutes les affaires , & réduilît

Bibulus fon Collègue à fe renfermer

dans fa maifon fans fe mêler de rien.

De là vient que le Peuple difoit en riantj

tel-
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telle chofe s'cfl pajfée fous le ConfuJat de

Jules ^ de Cefar j & non de Jules Ce-
far & de Bibulus: C'eft fur le même
fujet qu'on fît cette Pafquinade :

Hei^ Bibulo quidquam nuptr, fcd C&fare fac'

tum ejl :

Nam Bibulo fieri Confule nil memîn't.

Ne pouvant plus fouffiir \cs oppofi-

tions continuelles de Caton, il fit chaf-

fer ce grand homme du Sénat , & le

fit mettre en prifon , malgré la vénéra-

tion que les Sénateurs & le Peuple a-

voient pour lui *. On raconte un bon
mot d'un Sénateur (a) que Cefir repre- (-3] Mar,
noit d'avoir quitté le Sénat pour fuivre eus Pe-

Caton en prilbn. yaimerois mieux , dit-
^''^i^^*

il , être en prifon anjec Caton que cVêtrc

ici a'vec Cefar. Quoique Clodius eut

violé la femme de Cefu", il fe joignit à

lui pour perdre Ciceron. Il ôta telle-

ment, toute liberté au Senar, en y te-

nant toujours des gens armez, qu'il é-

toit le plus fouvent defcrt, parce que

perfbnne n'y étoit en fureté. Un Sc-

na-f

• Plutarqne nous apprend qu'il le fit enluite

relâcher de lui-même.
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(a) Con- nateur (a) s'en étant plaint un jourhau-
^ài\is. tcment , Cefar lui demanda pourquoi

donc il y venoit? Ceftj dit-il, parce

qu'étant fort âgé le peu de viequimerejîe

ne mérite pas tant de précaution.

Autant que Pogge prend plaiîlr à

s'étendre fur les endroits desavantageux

à Cefar, autant eil-il ferré fur ceux qui

lui ont acquis le plus de gloire. Il palTe

fur fes conquêtes dans les Gaules, en

Allemagne, chez les Belges & en An-
gleterre avec la même rapidité que ce

Héros les faifoit. Toutes ces grandes

qualitez dont Plutarque a fait une pein-

ture fi admirable j fa libéralité envers

fon armée, fon air gracieux êcinflnuant,

fes manières nobles 6c engageantes qui

lui gagnoient le cœur des Soldats &qui
les faiioit combattre en defefperez dans

les occafions les plus périlleufes j fa clé-

mence , fon defintereffement -, là gene-

rolité envers fes ennemis j fa modéra-

tion dans la viftoire j tout cela , félon

lui, ne font que de faufîès vertus. Il com-
pare fa clémence à celle des voleurs,

qui n'ôtent pas la vie après avoir ôté le

bien : fa libéralité n'étoit que le fruit

(jc fes brigandages, de fes pilleries, 6c

de fes facrilegesi & iî ne faifoit largefle
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que du bien d'autrui *. C'elt moins à

fa valeur jointe à fa bonté qu'il attribue

l'affeârion de fes Soldats, qu'à je ne fai

quelle férocité contagieufe, & aux fu-

reurs de fon ambition, qui le rendoit

fouple & ingénieux dans l'art de gagner

les cœurs.

Si Pogge n'a pas tout à fait le cou-

rage de contefter à Ccfar la gloire de

fes conquêtes en faveur de la Républi-

que , les guerres inteftines ouvrent une

ample carrière à fa mauvaife humeur.

Il regarde Cefar non feulement comme
un traître , mais comme un parricide

qui par un prodige d'ambition a trem-

pé fes mains dans le fang de fa mère,
c'eil-à-dire , de la patrie : "f & même
fans compter l'injulHce , l'infidélité,

& la cruauté de Cefar dans ces guerres,

il prétend qu'il ne s'en tira pas fort glo-

rieufement , ôc que fa fortune eut plus

de

* 11 amafla des fommes immenfes dans les

Gaules; & en étant de retour, il s'empara du
Threfor public.

f Suétone nous apprend que Cefar avoit fans

ccfTe dans la bouche ces paroles d'Euripide : gw'j/

n'eji permis de faire des injuJUces que pour régner ,

CT" qu'en teute autre (hofe y il f«ut être religieux

ebfervattHr des Loix,
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de part que fa valeur aux conquêtes

(a) Voyez qu'il fit en Efpagne (a). La viftoire de
leçon- pharlale fut un effet de l'imprudence

iHutlrque. ^ *^^ ^'^ lâcheté de Pompée. Sa pafîion

pour Cleopatre lui fit entreprendre mal

à propos la guerre en Egypte d'où il fc

retira moins en vainqueur qu'en fugitif.

Il vainquit Pharnace
,
prefque fans coup

ferir. De là fon mot au retour de cette

expédition : Je fuis verni
, fai vu

, fai
vaincu. Ce fut pourtant après ces vic-

toires lî exténuées par Pogge que Cefar

obtint la Diétature perpétuelle qui lui

donnoit dans Rome une autorité Sou-

veraine qu'il n'étoit pas d'humeur à quit-

ter comme le fit Sylla. Ilelllurprenant

que Pogge ait omis deux particularitez

fort favorables à fa cauic. La première,

c'eft que Cefar non content de la qua-

lité de Diélateur , voulut fe fiire décla-

rer Roi , & qu'il s'étoit fait un diadè-

me. Marc Antoine voulut lui-même

le couronner, mais comme il n'y avoit

que peu de gens quiapplaudiffent à une

entreprife fi odieufe à la République,

il inventa ce flratageme pour la faire

réiifîir hors de Rome. Il refolut d'aller

contre les Parthes fous prétexte de ven-
' ger les Romains de la défaite & de la

mort
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mort du Général Crafllis. En même
tems fes amis publièrent qu'on lifbit dans

les livrée des Sibylles que les Parthés ne

pouvoient être vaincus que par le Roi
aes Romains. La feconde particularité

omifê par Pogge , c'eïl que les ennemis

de Cefar,ou plutôt les partifans zclez de

la République , fc fêrvirent de ce prétex-

te pour fe défaire de lui. Tout le mon-
de lait les circonftunœs de cetnffiilîinat.

Si Cefar fut un Tyran , comme le pré-

tend Pogge, il eut le fort des Tyrans.

Ad generam Cereris fine c&ds <T vulnere fami

Defcendunt Rtges ^ ficcâ mwte Tyranni (a). /•^'v Ty~

Sat.X.

5,Onvoitpeud'Ufurpateui-s&deTy- verf. 113,

55 rans mourir de leur mort naturelle *.

, Voici dans Scipion "p un Héros d'un

tout auti'e caraiSlere que Cefar. Il figna-

la £\ première jeuneiîe par de belles ac-

tions (ans en ternir l'éclat par des mœurs
déréglées , Pei-fonne n'accorda jamais

mieux l'ardeur 6c la vivacité de la jeu-

nefîè avec la gravité 5 la tempérance,

l'in-

* C'eft la traduélion du Père Tarteron.

t C'elt Publius Scipion , dit l'Africain , fils de
Publius Cornélius. Scipion .qiij futjvaincu par An-
nibal.

^"""" •"
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l'intégrité , la modération , 6c le flegme

de la vieilleflè. Dès l'âge de dix-lèpt

ans il fignala fa valeur dans la première

guerre de Carthage qui fut fi funefte

aux Romains. Son Père qui fut blefle

dans la bataille , fe trouvant enveloppé

d'un gros d'ennemis alloit perdre la li-

berté ou la vie. Le fils, fans s'allarmer

du nombre, cburt à fonfecours l'épée à

la main^ écarte les ennemis & le tire

d'entre leurs mains *. Cette défaite de

Scipion le père fut fuivie de la fameu-

fe journée de Cannes -f ,
qui auroit

été le tombeau de la République Ro-
maine fans l'intrépidité du jeune Sci-

pion , à qui on défera le commande-
ment des relies de l'armée avec jippius

Claudius. Scipion ayant appris qu'il y
avoit chez ^intus Cacilius MeteUus des

Officiers Romains qui déliberoient en-

tre eux d'abandonner l'Italie , s'en

alla plein d'une noble fureur dans cet-

te maifon , 6c tirant fon épée les mena-

ça de les égorger tous s'ils ne juroient,

comme il fit luimême , de verfer jufqu'à

la

• Cette adtion fc pafTa fur le Tefm rivière du
Pave/an.

t Ville du Royaume de Naples.
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k dernière goûte de leur fang pour le

falut de la République. Animez par un
fi grand exemple , &; honteux de leur

lâcheté , ils s'engagèrent tous par fer-

ment à lacrifier leur vie au falut de la

Patrie ) elle fut en effet fauvée par cet-

te feule aétion *.

Ce ne fut que le commencement des

a6tions Héroïques de Scipion. Son Pè-

re & fon Oncle avoient été tuez en

Efpagnej l'armée Romaine y avoit été

taillée en pièces j la confternation étoit

fi grande dans Rome que perfonne n'o-

foit entreprendre d'aller fecourir cette

Province fi importante aux Romains, (a) (a) Tit,

Scipion n'ayant que vingt-quatre ans fe Liv. L.

prefenta pour aller venger la mort des
j, g

Scipions 6c reflituer à fa patrie une con-

quête qu'elle alloit perdre. Il y fut en-

voyé fous le titre de Proconful & avec

une afTez petite armée -, il reconquit

toute l'Efpagne & défit les Carthagi-

nois en plufieurs batailles rangées : mais

il fe difhingua flir tout dans cette occa-

fion par la viétoire qu'il remporta fur

lui«-

* Cette adion eft admirablement décrite par

Mr. l'Abbé de Vertot, Htjl. des Revol. de la Rej>,

Kom.L. VIII. p. 319.

S
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lui-même. Il prit un foin particulier

de l'honneur des femmes & des filles.

On lui amena un jour une jeune pri-

fonniere d'une beauté raviflante. Ayant
appris qu'elle étoit accordée à un jeu-

ne Prince de Celtiberie , il fit venir

aufîi-tôt auprès de lui ce Prince & les

parens de la fille , & tint ce difcours au

b^r
" P^'i^^^- ^^andfaurais difpofé de cette

50.
*

fitt^ j^ n'aurois rien fait ^ qii'on ne fût
pardonner à mon âge : mais comme fap-
prens que lous Yaimez i^ qu'elle vous eft

promife ,
je vous la rends dans le même

état que fi elle n^étoit point fortie d''entre

les 'mains de fes parens ^ afin quelle vous

puiJJ'e faire un don digne de vous {3 de

moi^ 6? à condition que vous fierez ami

du Peuple Romain. Pogge omet ici un
bel exemple du defintcreflement de Sci-

pion dans cette rencontre j les parens

de cette Dame ayant deftiné une grofie

fomm^e d'argent pour la racheter, ils priè-

rent inframment Scipion de l'accepter,

comme un témoignage de leur recon-

noifllmce & non comme une rançon.

Il fit mettre cette IbmjTie à (ç.'s, pieds &:

fe tournant vers le Prince, ajoutez^ lui

dit-il , cette fiomme à la dot qiCon doit

donner à votre Epoufie. C'eil ainfi que

Sci-
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Scipion faifoit autant de conquêtes par

fa clémence & par fà gcnérofîté que

par fes armes. Au retour d'une expédi-

tion fî glorieufe il fut fait Conful pour

la première fois alors, toujours attentif

aux intérêts de la Patrie , il refolut prel-

que malgré le Sénat d'aller en Afrique

pour obliger Annibal à quitter l'Italie.

Il remporta plufieurs vid:oires fur les

Carthaginois , il vainquit Ann'bal qui

depuis quinze ans avoir toujours vaincu

les Romains ,& l'obligea à faire la paix

fous des conditions dures ôc honteules.

Cette victoire fut fuivie des honneurs

du triomphe qu'il reçut à Rome , où
il fut furnommé l'Africain (a). C'eft le (a) Tiî.

premier des Généraux Romains qui ait^-'v. L.

porte le nom d'une Province conquifcv"

Il alla enfuite en Afie pour foutenir fon

frère * , & y fubjugua jintiochus le

Grand.

Scipion ne fe montra pas moins grand

pendant la paix que pendant la guerre.

L'Hiftoire a beaucoup vanté fa pieté

envers les Dieux. On rapporte que

quand il étoit à Rome il ne manquoit

pas un feul jour, d'aller avant le lever de

l'Au'

* Lucius Seifion furnommé l'jijïati<^ut.

S z



vj6 PoGGïAT<! A. Part. IL

l'Aurore, s'enfermer pendant plufieurs

heures dans le Temple de Jupiter com-
(a) Aul.me pour le confulter (a). Que ce fût

^ • fuperftition, ou impollure, cette^con-

Attic. L. ^uite donnoit beaucoup de poids à fes

VII, c. I, fentimens &: de relief à (es aftions dans

l'efprit du Peuple. Il eut toujours un
zèle & un amour à toute épreuve pour

fa patrie. Il étoit d'ailleurs affable 6c

populaire ; (a magnanimité étoit ac-

compagnée d'une douceur qui lui ga-

(b) Tit.gnoit tous les cœurs (b). Il ne fit pas

yYvm ^^o^i'^s éclater fa modeifie que fes autres

c. iQ.
* vertus, par le refus des honneurs ex-

traordinaires que le Sénat lui voulut dé-

cerner, en érigeant à fa gloire des Sta-

tues au Capitole , dans la Tribune aux

Harangues , dans le lieu oii fe tenoient

les Aiïemblées du PeupleRomain qu'on

a^peWoit Comices, de même jufques dans

la Chapelle de Jupiter * ; il refula enco-

re les offres qu'on lui fit d'être Conful

& Diétateur perpétuel. Toutes ces ver-

tus lui avoient donné une autorité pres-

que abfolue dans Rome. Elle parut

d'une

* Cella Jovis. Valere Maxime nous apprend

que Scipion l'Africain y avoit une Statue, qui

apparemment y fut mile en fon abfence.
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d*uiîe manière éclatante à cette occa-

iîon. Les Tribuns du Peuple l'afîîgne-

rent un jour pour rendre compte de

quelque Tomme d'argent qu'on l'accu^'

foit d'avoir reçue d'Antiochus pour lui

procurer la paix avec les Romains, fous

des conditions favorables. Etant \'enu

au jour marqué avec fa couronne triom-

phale fur la tête : Mej[fœurs^à\X.-\\^ c'efl

à pay eiljour que j''ai triomphé d"A?mibal

^

13 que je 'vous ai donné en même tems la

paix i^ la victoire. Il efl jufte d'en aller

rendre grâces aux Dieux. Allons au Ca-
pitole (^ laijjons là les Chicaneurs. Il fut

auffi-tôt fuivi de tout le Peuple , des

Chevaliers, 6c du Sénat. Les Tribuns
demeurèrent feuls bien confus : Quel-
ques Hiftoriens difent même qu'ils fui-

virent aufîi. Tite Live a jugé que Sci-

•pion acquit autant de gloire par ces

marques de l'eilime publique que lorf-

qu'il entra triomphant dans Rome (a), (a) Lir
L'affaire ne fut pourtant pas finie, Sci- xxxnn.

pion ayant encore été tiré encaufepour^' J^-

îemêmefujet, produifit lui-même fcs

comptes : mais comme les Tribuns
vouloient qu'on les lût , & qu'on les

mît dans l'Archive du Threfor public,

il les déchira de fes propres mains eq
S 3 pre«
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préfcnce du Sénat, trouvant indigne

qu'après avoir fauve la République on
fe méfiât de lui , &: que Tes ennemis

cherchaflent dans leurs chicanes des

Reflexion prétextes de le détruire. L'a(5lion étoit

de TAu- hardie ÔC je ne fai s'il n'y avoit pas plus
teur. d'orgueuil que de magnanimité. Ilpou-

voit bien y avoir de la jaloufie dans la

recherche des Tribuns *3 mais en obli-

geant Scipion à rendre compte ils ne

faifoient rien que de conforme aux Loixj

les plus grands Conquérants & les plus

illullres refraurateurs de la République

n'en avoient point été difpenfés : fî

l'Africain fe fentoit innocent de peculat,

il me fcmble qu'il y eût eu plus de gran-

deur à s'afllijettir aux Loix, qu'à donner,

en les violant 5 un exemple que fon mé-
rite extraordinaire cc la grande autori-

té , rendoit doublement dangereux.

Scipion le fentit bien lui-même. Crai"

gnant

* Le Sénat blâma hautement les Tribuns d'a-

voir voulu fignaler leur zèle aux dépens du Li-

bérateur de la Patrie. Il faut pourtant en excep-

ter le généreux Sempronîus Gracchus,
qui quoiqu'enncmi de Scipion ne voulut pas en-

trer dars ce complot d'ingratitude, & harangua

fortement le Peuple & les Tribuns en faveur de

Scipion. Tit. Liv. L. XXXVIII. C. ^3,
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gnant que Rome ne fût la viétime des

fàftions qui fe formoient à Ton occafîon,

il prit le parti de la retraite. Seneque a

regardé cet exil * volontaire de Scipion,

comme le plus bel endroit de (îi vie.

Je Veflime plus ^ difoit-il, par fa mode- Epift. 86.

ration i^ par [on amour pour la patrie

que par toutes [es conquêtes. Il rCy avoit

plus de milieu. Ilfalbit bannir de Rome
ou Scipion ou la Liberté. Il choifit gene-

reufement le premier parti
,
plus admira-

ble quand il quittefa Patrie que quand il

la défend. Le lèntiment le plus général

eft qu'il mourut au lieu de fi retraite

,

oii Seneque croyoit avoir vu ion tom-
beau,

"i"
Tite Live dit la même chofe,

mais il ajoute qu'il avoit un Maufolée

& des ftatues à Rome. Il eft furpre-

nant qu'on ne (Iiche point en quelle

année mourut un lî grand Héros.

Des-

* Il fe retira à Ltnterm ancienne ville de la

Campanie , dont Seneque a fait la defcription.

I Quand on a travaillé à ce morceau, on n'a-

voit pas encore vu la belle Htfloire des Révolutions

de la Republique Romaine, par Monfieur L'Abbé

de Vertot. C'eft une des plus engageantes Ikdlu-

res qu'on puiffe faire.

S 4
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Pogg.Op. Description des Bains
P-^97. DE Bade.

Pogge étant au Concile de Conflan-.

çe alla aux bains de Bade pour y réta-

blir fa fanté. Il fait une agréable pein-

ture de ces bains dans une Lettre qu'il

écrivit de là à fon ami Nicolas Nicoli.

Quoiqu'ils Ibient connus , fur tout en Al-

lemagne, on ne fera peut-être pas fâché

de favoir l'état oî^i ils étoicnt au com-
mencement du XV. Siècle. Ils étoient

(a) Thu- dans un village (a) fltué fur une rivière

regum. qui fe jette dans le Rhin à environ foo.

pas de Bade. Au milieu du Village il

y avoit une très-grande place entourée

de bâtiments magnifiques dont chacun

avoit fon bain particulier. Il y avoit en

tout 30. bains entre lefquels il y en avoit

deux publics, où le Peuple de l'un &
de l'autre fexe fe baignoit tout à dé-

couvert. Celui des femmes n'étoit fé-

paré de celui des hommes que par une

efpece de chauffée qui ne déroboit

point la vue , & n'empêchoit point

la communication. Pogge dit qu'en

voyant tant de nuditez, il croyoit être

gux Jeux Floraux de Rome , donc
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O'vïde (a), 6c après lui La6lance (b),(a) Ovid.

nous ont fî bien repréfenté la licence jFaft.L.

& l'éfronterie. y» vers.

Il y avoit un peu plus de bienféancc,
^(b)'La(ft.

6c d'honnêteté dans les bains des parti- p. m. 84.

culiers. Les femmes y étoient feparées

des hommes par une cloiibn de planche

oii l'on avoit pratiqué plufieurs fenêtres

pour faciliter la converfation , & le

commerce, qui pour l'ordinaire étoit

libre jufqu'au libertinage. Comme au

deflus de ces bains il y avoit des prome-

noirs d'où l'on pouvoit voir tout ce qui

fe paflbit , Pogge fe donnoit fouvent le

régal de les vifiter tous. Il lui fembloit

alors qu'on l'avoittranfporté dans la Ré-
publique de Platon , où tout devoit

être commun. J'admirois, difoit-il, la

fimplicité, la facihté, 6c l'indulgence

de leurs mœurs. Quelque liberté qu'on

s'y donne tout eft pris en bonne part,

& perfonne n'y entend finelîe. La Ja-

loufie n'effc p^s moins reléguée de ces

lieux que la Modeftie , & les maris y
font les meilleures gens du monde.

Pogge n'oublie aucun des divertifîê-

mens que l'on prenoit à Bade pendant

les Bains, comme laMufique,laDanfe,

Jes Collations , les Promenades , ôc tou-

S y tes
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tes fortes de Jeux , où l'innocence , Se

la pudeur étoient fouvent blefTées im-

punément. En un mot , fî le bonheur

confifloit dans la volupté , il prétend

qu'il ne manquoit rien là pour la rendre

complète. La joye y étoit un devoir,

la trillefle une cfpéce de crime, tout

n'y refpiroit que l'enjouement. La va-

riété des amufemens èc la diverfité des

caraéteres y confpiroient à l'envi à en

chalTer le lerieux, &; l'ennui. Il y a

beaucoup d'apparence que la joye, Se

le plaiiir contribuoient autant à la fan-s-

té que la vertu des eaux, quoi quePog-
ge l'exalte infiniment. Il leur en attri-

bue fur tout une merveilleufe contre la

ilérilité.

On eût dit que c'étoit un rendez-vous

général que la Volupté donnoit tous les

ans , à Tes partifans. Aulli plufieurs gens

y venoient-ils, moins pour prendre les

bains, que pour profiter de cette oc-

cafion de fe divertir. La lîmté n'étoit

que le prétexte, le plaifir étoit le vé-

ritable motif, & le privilège des bains

étoit le voile de quantitez d'intrigues

qui n'auroient pu réùfiir en d'autres

occafions. Il fembloit même que les

Ecclefialliques Séculiers , ôc Réguliers

n'ai-
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n'allaflcnt là que pour fe dédommager
des auftéritez de leur état, en portant

la licence plus loin que les autres. On
en voyoit qui fe baignoient avec les

femmes, vêtus, & coiffez d'une ma-
nière efféminée , (ans aucun refpeét pour
leur caraétere.

Ce qu'il y avoit de plus charmant,
c'eft que parmi une fi grande multitu-

de de gens de toutes fortes , il ne fe

trouvoitjamais un Rahat-joye ni un TroU'

hle-fête. On y vivoit dans une parfaite

union. On n'y entendoit parler ni de

querelles , ni de batteries , & on n'y

difputoit que de politeffe. La médi-

fancc y étoit inconnue aufîî bien que
la jaloufie. C'efl un plaifir (dit Pogge,)

de voir ces bonnes gens, vivre au jour

la journée, dans une tranquilité profon-

de j fans avarice , & fans ambition *. En
cela bien differens de nous autres Ita-

liens qui nous rendons miférables toute

notre vie, par notre humeur inquiète,

6c notre infatiable avidité, de biens, 6c

de gloire.

Maxi-

* Il faut qu'il y ait beaucoup de Rhétorique,

& d'exagération dans cette peinture , ou que les

mœurs ayant bien changé depuis 300. ans.
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Maximes sur divers Sujets
TIREES EN PARTIE DES OeU-
vresdePogge.

Les regrets inutiles font indicrnes d'un

homme lage. Quand nos maux font fans

remède , il vaut mieux les adoucir par

la reflexion que de les aigrir par des

plaintes infruétueufes. La Nature le

montre déjà d'elle-même allez rigou-

reufe envers nous, (ans nous exciter à

en refl^entir plus vivement les difgra-

(a)Pogg.ces (a).

Op. De Les Societez fe renouvellent tous les

mifer. jours. De nouveaux venus rempliflent

ooJEdi't. ^^^ brèches que font la mort , l'abfence

,

Bafil. & l'éloignement. Il y a pourtant des

Societez qui ne fe retrouvent point. Pour

former une Société dont on puifle être

content , il faut un aflemblage de qua-

Jitez qui font répandues dans le mondej

mais qui fouvent ne fe trouvent réunies

qu'une fois en la vie.

Que font devenus , difoit là - deffus

(b) Baluz.Poêg^ (t>) 5 <î^^ ^^^^ devenus les Collu'

Mifcell. iius Salnîatus , les Laurents de Medicis
,

T- in. /g-j Nicolas NicoU^ïes Robert Rufus 6cc.

P- iJO'
ji n'y a perfonne qui ne puiiTe faire les

mêmes regrets. Il
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Il n'y a rien de plus facile que de flat-

ter, rien de plus rare que de pouvoir

donner une louange légitime (a). Lu- (a) Pogg;

cien difoit que la nature l'avoit formé P-^^^f*^"

aufli capable de louer que de blâmer
, ^.jr^ p ^^V

mais que les vices des hommes lui avoient

tellement fait oublier le talent de la

loiiange qu'il ne favoit plus que blâmer,

& médire.

Si l'on met en parallèle les maux que
les louanges & la fatyre peuvent eau-

{èr dans le monde, les louanges en au-

ront la meilleure part. Il peut arriver

qu'on fe corrige par la fityre, mais il

n'arrive prefque jamais que la louange

ne gâte pas.

La mort eft naturellement un objet

lugubre. Mais la plupart des hommes
font un fi mauvais ufagc de la vie, tant

par rapport à eux-mêmes, que par rap-

port a la Société, qu'il y a lieu de dou-

ter, quand ils meurent, s'il n'y a pas

plus de gain ,
que de perte à leur mort (b) . ^a) Orat.

Il ne doit point y avoir de perte plus funebr.

fenfible que celle des amis. Nos pères
,
j^^"^-

& nos enfans font tels que la nature nous
^^^ p^^^g

les a donnez, quelquefois bons, mais

Ibuvent fi mauvais que quand on les

perd , il n'y a point de vertu plus aifée
N
%
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à pratiquer que la fbumiflion à la Pro-
vidence. Nos amis font de notre choix,

6c tellement notre ouvrage qu'il fem-

ble que la mort en nous les ôtant nous
ôte à nous-mêmes. On trouve rciinis

dans un véritable amj tous les caraélè-

res, £c les bons offices qu'on peut at-

tendre d'un Père , d'un Frère , en un
mot de tout ce qui nous interefle , ce

qui nous lie , & tout ce qui nous fait

Ibid. plaifîr dans la vie.

P- 343- La mort ne doit paroître fâcheufê

qu'à ceux' dont la vie a refTemblé à la

(a) Baluz. mort (a).

Les Loix ne font que des remèdes

palliatifs. Elles n'ôtcnt point la fource

du mal, elles ne font qu'en arrêter le

cours , & en fufpendre la caule. Ce
font des digues à la vérité fort neceflai-

res, mais elles ne tiennent pas contre

une grande inondation.

C'ell en vain qu'on déclame contre

les préjugez, on ne les arrachera jamais

de l'efprit & du cœur. Il eil auffi mal-

aifé de guérir un homme de fcs préju-

gez que de le guérir de la bile , du
flegme , ou du fang qui domine dans

fon tempérament. C'eil là la fource

ordinaire des préjugez. Quand le tem-

Mifcell

T. III

p. 251
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perament n'en fourniroit pas, Téduca-

tion y mettroit bon ordre. Pour n'avoir

point de préjugez il nous faudroit pour

maîtres, & pour précepteurs des An-
ges, ou des hommes tombez des nues,

ou qui n'euflent jamais eu aucun com-
merce avec la Nature ,& la Société hu-

maine. Ceux qui fe plaignent le plus tra-

giquement des préjugez y font fouvent

eux-mêmes les plus lujets. Perfonne ne
leur a fait plus rude guerre que ZJé'i" C^r-

ies^ mais fon fyftême en elt un aiîèm-

blage. Le Genre humain ell: un malade

incurable. Il faut fe borner à prendre

foin de ce qui donne encore quelque fi-

gne de vie, & quelque efpoir de con-

valefoence.

Il en ell à peu près de la corruption

humaine comme du mouvement dans

la nature. Il fe conferve toujours dans

la nature un certain degré de mouve-
ment qui ne change que par les diffé-

rentes déterminations. Il en eft de mê-
me de la corruption du Genre humain.

Dire que le monde va toujours en em-
pirant , c'eft une déclamation qui n'eil

pas à l'épreuve d'un examen Hillorique

de tous les flècles. Ce font des plaintes

tragiques qui peuvent être écoutées dans

les
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les grandes irruptions de la méchanceté

/ humaine 5 fur tout quand on les expri-

me en aulîi beaux vers que l'a fait Ho-
(a) Livre race (a).

m. Ode
*^1*

Il n'eft rien qui ne fe déniente :

La Vertu même fe détruit;

Le Vice feul dure , & s'augmente

,

Et chaque Age nous en inftruit.

A peine à nos pères coupables

Nos ayeux font-ils comparables:

En crimes nous les paflbns tous ;

Et ceux qui de nous doivent naître

Par leurs forfaits feront connoître

Qu'on peut aller plus loit> que nous.

C'eft la paraphrafe que Mr. l'Abbé

Pellegrin a fait de ces quatre vers d'Ho-

race :

Damnofa quid non imminuit Bits ?

JEtas parentum pejor avis tulh

Nos nequiores, mox daturos

Prpgeniem vitiojiorem.

Tous ces grands mots àe Fortune ^ àe

Sorf<y d'Etoile^ dt Dejîinée ^àt Fatali-

té ont été d'abord inventez par l'Igno-

rance humaine. Les hommes ne pou-

vant rendre raifon de certains événe-

mens
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niens ont imité les Philofophes qui ont

l'art de cacher leur ignorance, fur cer-

tains fecrets de la Nature, fous les beaux

mots de Sympathie^^d'Antipathie. Tout
de même dans la Morale

,
plutôt que

d'avouer Ton ignorance , on a cherché

dans VEtoile ,& dans la Deftinéc la câu*

fe vague de mille événemens qui arri-

vent parades refTorts fecrets, oii le Ha,-

zard^ & l'Etoile n'ont nulle part. En-
fuite les Poètes , ôc les Orateurs ont

adopté ces mêmes cauiès chimériques j

pour donner du merveilleux à leurs Ou-
vrages, & l'Hiftoire même dèlHnce à

déveloper |es raifons, ôc les motifs des

a6tions des hommes n'a pu échaper à ce

langage trompeur. Enfin la méchance-

té humaine s'y eft réfugiée comme dans

un azyle facre pour fe mettre à couvert

du blâme inleparabledelamauvaifecon-^

duite. Les hommes ont attribué leurs

foiblefTes , leurs fautes , leurs mauvais

fuccès, leurs crimes, leurs forfaits, &
toutes les produ6tions de leur méchan-

ceté, à*des caufes myfteriéufes , pour

leur concilier du refpeét. La medifan-

ce, & l'envie, d'autre côté, ont voulu

diminuer fous ces noms la gloire des

vertus, des belles allions 3 5c des heii-

T feuj^
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reux fuccès des grands hommes. On (c

eonfole de ne les pouvoir atteindre à la

{âvcm duDefim^èc de PEtoile qui favo-

rife l'un 5& traverfe l'autre aveuglément.

C'cft une vanité bien mal attendue

que de r^ pas vouloir renoncer à cer-

tains titres^ & à certames apparences,

pour avoir les chofes mêmes. Les Em-
pereurs Romains en renonçant au ïkrc

de Roi rendu'ent leur puiflàocc plus ab-

folue que ne l'avoii été celle des Rois

même. Rien ne rendit j^ugafie plus

maître dans Rome que le delir qu'il

montra de fe vouloirdécharger des aftlii-

fes de l'Empire,

Les malheurs 5c les mauvais fucccs

4e la plupart des hommes ne viennent

pas tant de ce qu'ils manquent de pou-

voir, de lumiéies, ôcdclibeité ^ que

de ec qu'ils ne font pas aflez maîtres

d'eux-mêmes , pour bien ufer de leur

liberté, de leurs lumières, ôc de leuf

pouvoir. Remplis de fàûe 5 Sc*d'often-

tation ils ont rarement fur eux-mêmœ
cet Empire délicat qurconfifte à ne pas

toujours montrer tout Ce que l'on peut,-

§c tout ce que l'oniÂit. <^i^ cneffcs
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on a le pouvoir en main, ilcftbcau,

il eft grand quelquefois d'agir comme
n l'on étoit foible, de referver l'exer-

fcice de fon pouvoir pour laneccfîîté^

& de favoir s'élever au defTus du com-
inun en fe confondant avec lui par con*

jdefcendance , Se par une fuppreffiori

jnodefle de fa fupériorité.

Là vrâye liberté c'eft d'être niaîtrç

iîc l'exercice de fa liberté. Ce n'elt pas

être libre que de vouloir toujours fefer-

yir de fa liberté, c'cft en être l'efclavç,

Marc Auréle Antonin avoit raifon de

âirc que la Cour étoit fa Marâtre, 6c

la Philofophic fa mcré. Il n'y a point

<ie pais plus fterile en bonnes chofes,

& plus Fécond en riens que la Cour»

Encore y vend-on ces riens bien cher.

Il faut s'y contraindre, difîîmuler,flat-'

ter^ & mentir. Un honnête homme
donneroit tout fon bien pour fe rache-

ter de cette cruelle necefïlte.

li y a une mifcre impicrccptibie at-

tachée a la Nature humaine, c'eft que
nous ne iàurions prefque jamais arriver

à yicn de grand ^ui n'ait la fpufpç dans

T % quel-'
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quelqu'endroit humiliant. La plupart

de ceux qui rcuiliiTent en quelque gen-

re que ce foit ont prefque toujours quel-

que chofe de dérangé dans l'imagina-

tion. Les grands traits de l'Eloquence,

6c les coups hardis du pinceau font des

efpéces d'accès. L'Heroifme lui-même

cil aux confins de la Folie. La plupart

des grands Conquérants font des Or^/é-j,

êc des jîtrées. La fureur eft leur Génie.

Il ne faut pas que lesf Auteurs, mê-
me les plus originaux, fe flatent de l'être

tout-à-fait. Nos idées & nos connoi{^

fances font acquifes , ou s'il y en a qui

naiflent avec nous, il faut que l'éduca-

tion, laleéture, 1 infl:ru6tion , l'expé-

rience & la réflexion les développent.

Il y a daiTS notre tête un magafin ra-

mafle de divers endroits
,
plus ou moins

grand , félon les divers caractères 6c h
différente éducation des hommes. Coraf-

ïne chaque idée n'a point fon étiquette,

l'amour propre fe prévaut des mauvais

offices de notre mémoire pour nous

donner la gloire de l'invention. Notre
efprit fubfifte imperceptiblement du

bien d'autrui , 6c il (c repaît du plaifîr

î^ctct de k regarder comme fon propre

bien

,



P o e G IAN A. Part. IL 2p
5

bien , comme il le devient en effet

,

quand on l'a légitimement acquis. Il y
a cette différence entre les Auteurs ori-

ginaux ÔC les plagiaires, c'ell que les

penfées Se les ouvrages des premiers

font des conquêtes de leur efprit , au

lieu que ceux des autres font des larcins

fecrets , dont ils font redevables à leur,

mémoire ou à leur plume.

* C'eft un plaifir commun de faire plai-

llr à Tes amis j C'en ell un plus rare &
plus délicat de faire plaifir à ceux que

nous n'aimons pas , ^ dont nous ne

fommes pas aimez.

Tout eff à vendre hormis le bon ef-

prit 5 & je croi que s'il étoit à vendre,

il ne trouveroit point d'acheteurs, tant

il y a peu de gens qui fe çonnoiffent à

cette marchandife.

Ciceron difoit, que ceux qui com- t. Vlir.

pofent fans communiquer leurs ouvra-, p. 3170.

ges au Public , ou au moins à leurs

vimis 5 reffemblent aux gourmands

,

qui

* Cette Maxime eft en Latin dans le Menagia-

oa. T. IV. p. izz. On y a feulement ajouté lafin.

T 5
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qui mangent feuls leurs bons ir\ot^

ccaux.

ïbid. Le même Ancien difoit qu'il n'ai-

f-
3^*7* moit point à écrire des chofes, que les

' ^ ignorans n'entendent pas & dont les Sa*'

vans ne fe foucient gueres. Un Sermon
rempli d'érudition de cabinet eft un
mauvais Sermon. Le peuple n'y entre

point parce qu'il n'y entend rien , oU
s'il admire , c'eil précifement parce

qu'il n'entend pas. Les Savans d'autre

côté qui Vont au Sermon dans une autre

vue, trouvent cela très-mal placé. Ils

aiment à puiier dans les fources 6c non
dans une érudition poftiche.

Maxime de Tyr Philofopbe Platoni-

cien difoit qu'un homme pieux eft ami
de la Divinité, & qu'un fuperftitieux

en eft comme l'adulateur. -

Il n'y ^ rien de plus dangereux, que
de donner entrée dans Ton elprit à une
feule abfurdité. C'eft une hydre à cenç

têtes. A Hre la plupart des Livres fpé-

culatifs, fur tout des Livres de Syfte-

me, 6c en particulier certains Syftemes

de Théologie , on diroit que i'Efprit hu-

main
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,

que l'abfurdité ell fa nature, ôc la Rai-

fan {qs écarts.

Il faut goûter de la Philofophie,

mais il ne faut pas s'en gorger. C'cll

un bon mot d'Énnius.

Quand on compare les progrès de I^
'

Philofophie depuis qu'on a commencé
à philofopher on trouve bien que le^

Modernes ont l'efprit plus philofophi-^

que que ne l'avoient les Anciens, qu'ils

ont plus avancé dans l'Art deraifonncr,

qu'ils fe font des Syilêmes mieux liez
^

mais on ne trouve p^ qu'ils ayent fait

plus de progrès dans la connoifîancc

des caufes naturelles dç toutes choies &
dans la folution dès grandes difficultez.

Dès le temsdeChrylippe5qu'Aulugelle

qualifie de Prince de la Philofophie Stoï-

cienne, il y avoit des gens qui nioient

une Providence , à eaufe du mélange

de biens & de maux qui fè, ^;QMve dans

le Monde, oc qui foutenoient qu'il pour-

roit n'y avoir eu que des biens, fans au-

cuns maux de quelque çfpece que ce

foit. Chiylîppe,qui icnoit pour lu Pro-

vidence 3 traitoit ce langage d'imper-

T4 ti.
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tinence *. On ne conmîtroit point ^ di-

foit-il , la Jufike , s^il n'y avoit de fin-

juflice i ni la Véritéfans le menfonge , ôc

ainfî du relie. Cela ne fatisfait point.

Nous nous palîerions bien des plaifîrs

& des connoiflances que peut donner

roppofîtion du bien 6c du mal, mais

nous ne faurions nous palTer d'être heu-

reux, 6c nous le ferions s'il n'y avoit

pointd'injulHces, point de fraudes, point

de douleurs 6cc. Il feut donc chercher

quelque autre raifon, pour juftifier la

Providence, fur le fujet du mal moral

6c du mal phylique, 6c on ne l'a pas

encore trouvée, au rnoins dans la Phiîo-

fophie. Chryfippe difoit à l'égard des

douleurs ou des maux phyfiques, que

le deflein de l'Auteur de la Nature n'a-,

voit pas été que les hommes fuflènt fu-

jets aux douleurs 6c aux maladies, mais

que cela étoit arrivé en conféquence

desLoix qu'il avoit établies dans la natu-

re. Les MaUehranches 6c les Theodicées

îi'ont pas été plus avant là-deflus que

Chryfippe, mais ils ne fatisferont point

les Éayles de notre; Siècle. Ils répon-

dront que l'Etre tout puiflant , tout fage,

^ "
' 6c

% Nihilimperisms,mhilmfHbidii4i. Agcll.VI. i.
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êc tout bon pouvoir établir des Loix qui

n-entraînalîent aucun mal après elles.

Il vaut donc mieux nous taire & nous

humilier dans le fentiment de notre igno-

rance, & des étroites bornes de notre

Efprit, que de hazarder des réponfes

qui attirent des objeétions plus emba-

raflantes que celle à laquelle on prétend

répondre.

Il y a de la juftice à donner à un pau?

vre. qui eft homme de bien, mais Thu-

Uiànité veut qu'on donne auflî aux pau-

vres les plus indignes, & à,ceux mêmç
qui n'ont de l'homme que la figure. Il

fe préfenta un jour à Herodc célèbre

Philofophe d'Àthenes , un pauvre en

habit de Philofophe, avec une longue

barbe, ôc un manteau déguenillé, cou-

reur de profcffion, franc vaurien, pi-

lier de cabarets & d'autres lieux fembla-

bles, Herode lui fit donner de l'argent

pour avoir du pain pendant uh mois.

Y^/ qu'il efij dit-il , ne laijjons pas de

lui donner quelque chofe , parce que nous

femmes hommes ,^ non parce quHl Vefi *.

Mu-

* Demus huïc altquidéirïs , cuicu'tmedi eft ; tanquam

hommes ^non tanquam homini. Agell.L. iX.C 2..
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Mufonius autre Philofophc plus an=»

cicn qu'Herode Atticus donna un jouç

mille écus à un gueqx qui fàifoit aufîl

le Philofophe, & à peu près du méniQ
caraftere que le précèdent. Comme on
reprefentoit à Mufonius que c'étoit un
fripon Se un garnement qui ne meritoit

pas qu'on lui donnât rien de bon} Cejî

pour cela^ dit-il en riant, qu'Une meri^^

te que de rargent -\.
'

On n'aime pas la retraite intcrieurci

parce qu'elle donne à l'amour propre

un fpeétacle trop defàgréable. C'eft ce,

que Plutarquc a exprimé admirablement

en CCS mots. La plupart des gens n'ont

pas le courage de rentrer en eux-mêmes

pour examiner leur propre conduite -y c^eji

pour eux un objet trop mortifiant. Va*
me toute pleine de rices a horreur d'elle-

TKême^ y faifif de frayeur de ce qu'elle

y voit elle s''échappe au dehors 6f fe jette

fur les défauts d'autrui ^nourriffant ainfi-

fa propre corruption.

On peut dire de l'amitié, ce qu'un

bel

t «l'os èi isn àfyvçlu. Agel» ub. fup.



Pô G G IA^ A. Part. II. zp!^

bel Efprit de nos jours a diideramourj

c'ell qu'elle reffcmble aux Efprits ; tout

le monde en parle, & perfoiine n'en a

jamais vu. On s'efl de tout tcms pi-

qué d'être ami j mais les exemples d'Une

amitié à toute épreuve font très-rtres.

Chilon l'un des fept Sages de Grèce fut ^gg]]^ Lé^^

agité en mourant d'un grand fcrupuie I. C. 3.

de confcicnce. C'eft qu'ayant à juger

tin de fes amis , & convaincu en fecret

qu'il meritoit la mort, il perfuada à fes

Collègues d'abfouure le criminel, pré-

jFérant l'amitié à la juftice. Le Philo-

fophe Periclès auroit levé fon fcrupu-

ie, car il foutcnoit qu'en toutes cho-

ies, excepté la Religion, l'amitié de-*

Voit prévaloir à la juftice -, Jufqu'aux

Autels^ difoit-il. Ciccron * juge, que
quand il s'agit de conferver la vie Ôc 1^

réputation d'un ami, on peut fe relâ-

cher de la rigueur des Loix en fa fa-

veur , pourvu qu'il ne s'agiOe pas de

l'intérêt de la Patrie, x qui il faut fa-

crifier l'amitié, & qu'il n'en réjailliflc

pas fur nous un trop grand deshon-

neur *.

* Contra patrtam arma pro amico (umenda non

funt. Cic. de Amie. T. X. 0pp. p. 4143.
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ncur *. Theophrafle avoit fait uq
Traité de l'Amitié qui efl perdu , ôc

que Ciceron avoit bien lu. Ce Philo-

fophe difoit
, que dans ces occafions il

faut pefer & calculer. Que fi pour

procurer un grand avantage à un ami

,

il n'en coûtoit qu'une légère atteinte a

notre réputation , l'amitié le devoit

emporter fur l'amour propre i mais que

toutes chofes égales la réputation doit

aller devant l'amitié.

C'étoit un bon mot que celui du
Philofophe Mufonius. Quand un Phi-

lofophc , difoit-il , enfeigne la Vertu,

& parle contre le Vice, fi fon Auditoire

lui applaudit de la vqix ou du gell:e,il

faut compter que ç'ell un charlatan 6c

non un Philofophe qui parle. L'efprit

n'a pas la liberté d'admirer quand le

cœur efl touché de la honte& de l'hor-

reur du vice. D'ailleurs les paroles ne

font pas l'effet naturel de l'admiration
;^

c'eH: plutôt le filencc.

> Jamais la fortune ne nous eft plus fa»

vorable que quand elle fe demafquCj,

* Medo ne fumm* turfittido fei^uaîtir. Ibid.
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5c qu'elle découvre fa propre incon{-

tance. Il y a des difgraces qui vau-

droient mieux que la plus éclatante

profperité^, fi les hommes connoifToient

le prix de la liberté. C'cft par ce mo-
tif que Pogge confoloit Cofme de Mé-
dias de fon exil à Venife.

Il entre quelquefois dans l'ame des

plus méchants hommes des fcrupules

qui fèmblent n'y naître qu'en dérifion

de la Vertu. Tibère rempliflbit Rome
de mafîacres pendant qu'il défendoit le-

verement de violer la fepulture des

morts.

F I N <fe la féconde Partie '& du Ttme L
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